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INTRODUCTION, 

XJke fociété choifie 5 a pour objet 
principal , depuis nombres d’années , 
de recueillir & de théfaurifer toute l’ame 
& tout l’efprit des fiecles ; & cependant 
elle n’^ point encore d’hiftorien qu’elle 
pui]^ avouer. Elle n’a point d’annales 
dont les paroles franches & libres ne 
itghifient précilément que ce qu’elles 
dilênt : c’cft aux fages? à jujger li la 
chofe étoit poiEble. Bacon étoit d’hier, 
il ^toit miniftre d’un peuple libre, &'à 
peine a-t-il ofé jeter quelques lueurs fur 
l’hiftoire de l’efprit humain. «.Ramâl? 
*»j/era iqui aura bon nez » , difbit Mon- 
taigne ou quelqu’autre. Mon but m^eft 
pas, d’écrire icfï l’hidoire de cette fo- 
ciété dix âges d’hoinme ne fuffiroient 
pas à une pareille entreprife^-mais pour 
apprendre au philoh)phe à refpeéter une 
fociété nombreufé , déjà cbmpofée de 
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plus de vingt millions d*hommes ) tous 
admis avec choix , j’écrirai feulement > 
avec fimplicité , l’hiftoire de fon triom- 
phe fur des mains invifibUs , qui , depuis 
près d’un hecle , font armées d’efpé- 
rances , de fceptres & de poignards. 

Comme le bon Plutarque , je ne veux 
point qu’on m’edime plus favant ou 
meilleur que je ne fuis j j’aime à dire 
publiquement que des favants étrangers 
m’ont adreflé dans leurs langues des 
recherches précieufes & des aâes im- 
portants (*). La foible part que je purs 
avoir à ces ejfais hiftoriquts , ed de les 
avoir liés en un corps d’ouvrage nourri 
de mes études , de mes idées & de mes 
deflëins. 

11 ed (ans doute que la découverte 
toute 'nouvelle d’une politique fouter- 
raine^ toujours incompréhendble depuis 
tant d’années de pati^ce à d’infatiga- 


(^) Je dois far-tout beaueoop de recoonoiilànce â 
la très-chere & trè$-tefpedable lo^e de la Réunion des 
Etrangers, 


( ” > 

fcles obfenrateurs , va jeter un grand 
jour fi^r l’hiftoire des bouleverfements 
de notre Europe moderne : ce feroit 
pour notre Europe un grand bienfait > 
car plus on agite le flambeau de la rai- 
fon , plus l’attention des peuples fc 
réveille ; St ils apprennent à regarder au 
loin , & à voir un peu autour d’eux. 

Que la lumière Je JkJJè / Soulevoi^ 
un coin du voile refpeétable à l’abri du' 
quel s’applaudillènt en fécurité des jon- 
gleurs & des intrigants , qui mènent en 
aveugles une foule innombrable Sa vrai- 
ment l’élite de notre Europe. 

Cependant nous chériflôns un gou- 
vernement humain & généreux : nous 
fommes aufli nous autres de ces bonnes 
gens dont parle S. Auguftin , qui ne 
perfécutent les méchants qu’avec une 
fage diferétion , & qui -, femblables à 
des chirurgiens pleins d’humanité , con- 
liderent attentivement ce qu’ils coupenr ; 
au lieu que les meurtriers ne regardent 
point où ils frappent. Quand le NAZA- 
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RÉEN" voulut purifier le faint temple j. 
il n’y porta point le fer & la flamme j 
il s’arma feulement d’un fiifet pour en 
chalTer les brigands <jui profanoient la^ 
Saint des Saints par un trafic infâme. 
Achille qui courut, fans armes, repouf 
fer tout le camp Troyen , c’eft la, 
VÉRITÉ qui fait triompher de l’im- 
pofture fans effort & fans cruauté. 
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MA ÇONNERIE 

ÉCOSSOISE 

Comparée avec les trois profefjîons & le fecret 
des T empliers du quatorzième fiecle, 

PREMIERE PARTIE. 
^g» • "^•'waÿAîw — I l I iw a 

Seroit-ce encore le temps où notre foiblc 
vue ne peut s’éclairer de trop près du dam* 
beau de la raifqa ? Faudioic>U encore avoir 
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recours aux mains invifibles de rÊternel t Ne 
feroit-il donc point podible que , fans defcen* 
dre immédiatement du ciel, une heureufe 
inftitution produisit des légiflateurs de génie , 
des héros & des hommes! Des hommes- 
dieux , les véritables images d’un Dieu for la 
terre ! Il &ut qu’une fociété foit recomman- 
dable par les grands delTeins dont elle s’oc- 
cupe , & par le dévouement éclairé des mem- 
bre; qni la jpP!?)pofent \ mais il importe peu 
qu’elle IcMt formée d’hier , ou que Ion origine ÿ 
même reconnue , aille {f perdre dans la nuit 
des temps. Une fociété qui fe glorifie d’être 
ancienne , reflîembie a0ez à ces familles an- 
ciennement iilullres , que Bacon , fi je ne me 
trompe , compare à de vieux châteaux. Eft- 
ce donc le fondateur ou le pofTefTeur d’ua 
édifice qui l’hopore aux yeux du fage! Toute- 
fois , je l’avoue, le fenfible voyageur s’arrête ^ 
le cœur attendri ^ devant ces monuments au- 
guiles que le temps , qui prend plaifir , en 
fon orgueil, d’effacer par- tout la main des 
hommes , a comme animés fous les embraf- 
femems d’un lierre vigoureux , dont la cheve- 
lure épailTe Sc argentée attelle fa fbrce iné- 
puifable , Si. une naiffance incertaine qui fem- 
ble toucher à la création. 11 contemple en fes 
douces méthtations la vieille enceinte d’une 
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voûte antique qui lui paroit furchargée da 
poids des fiecles eatalTés. Il Te recueille pour 
les céleftes jouilTances de rinfpiration. Mais 
ü tout-i-coup il rencontre un conciliabule 
d’hypocrites » des reptiles impurs , ou des 
tigres ) ou des brigands , ou un héritier Au- 
pide , quel que Toit fon refpeâ pour le monu« 
ment qu’il admire , &. pour les grands hom* 
mes qui l’ont fànâihé de leur préfence , il 
n’ofe plus y porter les yeux : traînant Tes re- 
gards dans la poudiere , U s’éloigne à la hâte 
d’un lànâuaire profané. 

Ce n’eft pas iàns un grand defTein que 
nombre d’écrivains ont remoqter l’origine 
de la Franc-Maçonnerie à la plus haute anti- 
quité ; à la faveur de quelque ombre des 
favantes allégories de Pydiagore , de Simo- 
nide , d’Homere Sc de {Kodare > il étoit facile 
de forcer le génie , avide de coonoitre , à des 
lecberches perpétuelles , fans que jamais il 
pût fe laifTer décourager par des veilles in- 
fruâueufes. Perfuadé^u’il y a des cultes tel- 
lement abftirdes qu’ils n’ont jamais pu entrer, 
fans caufis , dans la tête des âges d’un llecle, 
ni même en fprtir , quel que fût , dans tous 
les temps , le délire de l’e4)rit humain , il 
cherche à toutes les allégories tnonftrueufes 
MB fens naturel qui le fâtisfaiTc j loin de jeter 
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(Quelques ridicules <br les cérémonies Ics.pluf 
bizarres , il y foumet fa raifon avec refpeft , 
pour conferver l’allégorie intègre & pure î il 
regarde ces allégories comme un voile tiré 
entre Thifloire perdue 8c celle qui nous refte : 
il les analyfe & les ralTemble comme les frag' 
toents d’une vérité pérfécutée ; une étude qui 
l’a rendu obfervateur qui , lui enfeignant à 
réfléchir , lui a montré toute l’importance de 
fe perfeaionner dans l’arr de fe chercher foi- 
même y lui agrée , le confole , il s’y complaît. 
C’eft vraiment lui qui eft attentif à dés faits 
ifblés 8c lumineux j 'qui , fans prélcnter autre 
choie que de Amples lueurs , annoncent des 
clartés ( i ). Ce qui eft déjà prouvé pour 
l’homme qüi penfe , mais qui eft une décou- 
verte toute fublime pour l’être enfant qui n’a 
jamais rien approfondi , le rendra refpeâueùx 
jufqu’à l’enthouAafme pour la confervation 
d’une cérémonie allégorique dont il a tiré un 
fens littéral qu’il aura trouvé Ample ôc rai- 
fonnable : il aime l’artifice innocent des allé- 
gories qui protègent la vérité contre les fu- 
reurs de la fuperftition altérée du fang de 
fon frère. Quelle que foit l’explication qu’oa 
lui en donne , il y cherche le fien dans ces 


( 1 ) Voyez £acon , fur la Mythologie. 


miroirs 
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â plufieuri faces que le génie fut contfaiat 
d’employer pour abufer les méchants 8c les 
indifcrets. , 

Ainfi les (âges ont un reipeâ motivé pour 
les allégories anciennes. Mais s’il eft vrai que 
ie Philoibphe refpeâe une allégorie qu’il ne 
peut expliquer , il faut au moins lui prouver 
qu’elle eft ancienne; qu’il voie qu’elle a été 
refpeâable 8c chere à des hommes dont la 
conduite irréprochable annonce un fens droit 
8c pénétrant : il ne reflemblera point à ces 
prétendus efprits forts qui méprifent tout ee 
qu’ils n’entendent pas j il y foupçonne tou- 
jours une caufe , rien ne le rebute ; 8c dès 
qu’il ne voit plus la trace antique , il n’en eft 
que plus cmprelTé à découvrir la main cachée 
qui agit dans le filence -, des cordons ridicules 
8c des fecrets à vendre lui paroilTent des mo- 
nopoles odieux. Je ne fais , mais il me fem- 
ble qu’il y a toujours dans le cœur d’un hon- 
nête homme une voix fecrete qui lui révélé, 
l)ar un cri douloureux , la préfence invifîble 
du crime ; 8C fans doute il eft un Dieu bien- 
^ifant qui ne permet pas toujours que la 
vertu foit éternellement fur la terre fans 
récompenfe. 

La fociété des Francs- Maçons a eu , dans 
tous les temps, 8c dans les diverfes parties 
Part. 1. B 
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du monde dû elle a fleuri, Sc fleurit eticore, 
des membres, remplis des plus rares connoif- 
fances Sc d’un mérite qui n’eil pas douteux : 
fatisfaits probabiep:teDt de ce qu’ils trouvoient 
de côoferme aux allégories anciennes , ils 
sr’occüpoient avec moins d’emprefTement à 
foulever dlaïUtre.s voiles qui leur dévoient pa> 
roitre modernes , ou du moins altérés par 
négligence ou flupidité. Comme la politique 
ne leur . fembloit entrer pour rien dans des 
allégories, joviennes ou magiques , ou Celti- 
ques , ou Egyptiennes , ils cédoient fans effort 
à d’infènribles innovations que des anciens de 
l’ordre, ^pellerent de nouveaux grades qui 
leur étoièiit inconnus ; peu à peu on défigurai 
le fy fié me. allégorique des premiers bienfai- 
teurs du genre humain, pour y fubfiituer ua 
fyftême avililTant ÔC cruel , ôc le faire adop- 
ter fous l’emblème du ftyle myftérieux des 
annales de l’ancien monde. 

Â la ^place des allégories obfcures , il efl 
vrai, mais. que leur antiquité du moins enga- 
geoit' à méditer, on a fait accepter à des 
millions sd’hommes l’efpérance de mériter 
l’explieatian 'd’une foule de myfteres impôt* 
tauts , dont la clef efl; , dit-on , entre les 
mains, de fu|>érieurs inconnus. S. I. Ceux qui 
ont jeté les yeux fur quelque philofophe 
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ancien , ont pris de bonne foi les chif&es tC 
calculs de leurs machinations infernales pour 
les nombres de Pythagbre dont la connoiflance 
parfaite , H l’on en croit fes difciples , étoit 
une fcience profonde des myfteres de la 
nature. 

Comme il faut avoir déjà beaucoup réflé- 
chi pour fentir ce qu’il y a de raifonnable à 
étudier les mylieres de la nature , & ce qu’on 
perd de fon efprit & de fon cœur à vouloir 
débrouiller les mylieres des méchants , je 
crois nécelTaire d’entrer dans quelques détails , 
qui mettront peut être à la portée du grand 
nombre une Idée très- importante à mon fujet. 
Qu’il me foit donc permis y pour me faire 
mieux entendre , de comparer la nature à 
un être penfant qui travaille publiquement SC 
au grand jour ,!mais toujours par modeflie , 
ou par caprice , ou par une loi qui ne m’efl; 
pas connue , couverte d’un voile plus ou 
moins épais. Si j’entre dans fon atelier, ôc 
que je fois attentif à. fes mouvements pleins 
de grâce j fi j’entends une voix carefiante , je 
fais déjà que ce n’efl point un tigre qui eft 
caché fous le voile ; j’y foupçonne un artifte 
habile ou une femme de génie j c’eft pcut- 
, être une jeune fille, née pour l’amour : par 

B Z 
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quelque heureufe négligence ou par un bien-* 
fait de fon cœur , elle lailTera peut-être s’en- 
tr’ouvrir un coin du voile. Je connoitrai peut- 
être fa beauté : peut-être que par l’étude de 
fes traits faifis à la dérobée , je pourrai dé- 
mêler le vrai chemin de fon cœur , Sc enfuite 
apprendre de fa bouche quelle eft fa naif- 
fance 8c la caufe du voile impénétrable qui 
cache fes attraits divins 8c fa main créatrice. 
Je veux qu’elle paroifle un inftant infenlible à 
ma priere ; ne lâurois je pas au moins le but 
de mes recherches ? Après avoir beaucoup 
obtenu , ne ferois-je pas fondé à efpérer en- 
core davantage ? Alors fi la nécelfité ne me 
permettoit pas de refter long- temps en con- 
templation dans l’atelier , combien je me 
ttouverois heureux d’aller me recueillir avec 
les grands hommes de mon fiecle , pour ap- 
prendre d’eux l’hifioire de tous les indices que 
l’être , inconnu fous le voile , auroit pu donner 
des procédés de fon uavail , ou du myftere 
de fon fexe ! Et s’ils avoient afiez de refped. 
pour la vérité , 8c afiez bonne opinion de 
mon zele pour avoir à m’olFrir des témoigna- 
ges f 8c non des interprétations , que ne leur 
devrois-je pas de reconnoifiance Sc de bon*, 
heur ! Mais fi quelque homme à feerets m’iq^ 
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vite à là confiance •, s’il m’indique fa demeure 
à des jours fixés , 8c que j’aie toujours un 
nouveau domeftique à folliciter , une autre 
porte à ouvrir^ fi le grand maître eft toujours 
abfènt ; fi de prétendus initiés Ce contredirent 
tous dans ce qu’ils me racontent des merveilles 
2c des defleins de leur fupérieur s’ils ne 
m’apprennent pas même le nom ni la nature 
du Protée inaccefiible , je m’écrie en frémif- 
&nt : « Tout n’eft pas bien ici ! » 

Voilà quelles font , à peu près y les diffé* 
rentes impreflions qu’on éprouve aujourd’hui 
dans la Franc-Maçonnerie un faint refpeéi;' 
pour d’anciennes allégories , 8( de l’indignation 
pour des énigmes , qu’on foupçonne y avec 
raifbny très- modernes. On a dit que la vérité 
étoic d’un plus grand prix à l’humanité que 
celui qui l’avoit trouvée. Je le penfe ! Jetons 
une lumière éternelle fur des brigands fangui. 
naires qui fe gliflent y armés de poignards , 
aux fêtes de la nature Sc de l’amitié i qui 
parient de vengeance y ne feifant plus qu’une 
caverne de bandits 8c d’impofteurs du temple 
de la bienfaifance 8c de la vérité ; temple 
augufte qui ne fut jamais fermé qu’au fana- 
tifme qui s’irrite de tout fans favoir pourquoi y 
Si fur- tout de la vérité , qui , toujours utile au 
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genre humain y a’a jamais nui qu’à ceux qui 
trompent les hommes (z)! 

Une hiftoire complété de la fociété des 
Francs Maçons , confirmée par des monu- 
inents authentiques , eft le feul moyen que 
nous ayons cru devoir adopter y comme le 
plus fimple , pour détromper d’honnêtes 
gens qu’on entraîne au meurtre & à l’efcta- 
vage , en leur parlant toujours d’indépen- 
dance , de jeux innocents , & de bienfaifance 
& à'égalité. Âinfi les pontifes , lorfqu’ils 
n’étoient encore à Rome que de petits évê- 
ques fans pouvoir , parloient de fraternité y 
d'une communauté de biens ^ mais toujours 
d’une obéilTance aveugle aux ordres de l’Eter* 
nely dont ilsfe difoient humblement les repré- 
Tentants. A peine eurënt-ils armé leurs freres 
pour venger là caufe d’un Dieu alréré de fang y 
qu'on ne vit plus en eux que des monfires de 
cruauté. Les rois y dont ils avoient d’abord 
prétendu affermir l’autorité , fiirent obligés de 
fléchir le genou devant eux. On vit un pape y 
Adrien IV y diâer Tes volontés au fouverain 
d’un grand royaume , où Ton pere Sc lui 
avoient mendié. Us Ce faifoient léguer des 


(t) Voyez la préface du Chriftianifme dévoilé , pat 
Boulanger. 


états, des tributs, des homùtages ; 8c eii 
récompenfe, ils donnoient à l’uiTiirpateur puif- 
fant des couronnes à conquérir j jüfqu’â des 
mers qui ne leur appartenoient pas : Sc à 
force de perfuader aux fouverains , capables 
de leur réllller, de ne pas fe refufer à des 
âûes d’une humilité chrétienne qu'un ancien 
ufage exigeait des rois , ils les fournirent in- 
fénfîblement à l’indigne hommage d’unfe vaf- 
falité perpétuelle. Un Henri II , un Frédéric 
Barbe- Roujfe y un Philippe /iuoû}?e & tant 
d’autres monarques Sc empereurs d’ün in- 
domptable courage , qui , ayant appris , lïials 
trop tard , que le roi qui enracine une erreur • 
dans fon royaume , ell Ibuvcnt YôKé lui- 
même d’en dévorerTamerturae, s‘’in'digùerent 
en vain de l’infolencé des pontifés ^ lés' pon- 
tifes en ont toujours triomphé. ’^IlS appelle- 
'rent, fans pudeur, leur chaire éptfcôpale le 
trône du fouverain dés fouverains de là 'terre ! 
Et ceux même qui' les avoient feïvis , leurs 
freres , leurs alliés , leurs égaux j'qu’ils âvoient 
provifoirement alTujettis à une ot»éiffance 
réelle y Cous la promelTe augufte, 'ôc renou- 
vellée chaque jour, de les combler de gloire, 
& de biens inefpérés , furent dépouillés , 
méprifés , enchaînés ! Ils eurent beau récla- 
mer des ferments & leurs titres I X^ue font les 

y‘ B 4 
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titres les plus légitimes , quand ratnbitieux ÿ 
la force en main , &it de Ton mauvais génie 
un tout-pui&sant ) Sc qu’il annonce aux 
cations effrayées des ordres fanguinaires de 
la part d’un Dieu de paix , qui c’eut jamais 
d’autre langage que les faintcs loix de la 
nature ? 

Les Jéfuites ont été les premiers à donner 
une hiffoire de la Maçonnerie , dès qu’ils eu- 
rent réuffî à la rendre une allégorie complété 
des differents degrés de leur ordre ; mais ils 
la publièrent d’abord comme peu fondée ; 
ils la dire inconféquente & l’ouvrage de l’igno- 
rance & de la cupidité : c'étoit écarter , en 
politiques habiles , l’inveAigation favante d’un 
obfervateur impitoyable : mais à mefure que 
cette hiffoire a vieilli , n’ayant plus à craindre 
l’oeil de la cenfure , trop fatigué de nouvelles 
folies pour reprendre un ouvrage au rebut , 
tl l’examiner à fond , ils ont peu à peu 
reconnu Ton authenticité. Quel homme affez 
inllruit des détails de l’hiffoire générale , pour 
/avoir précilément les dates de tel ou tel évé- 
cement des fiecles paffés? 11 eff probable 
qu’un roi ait eu un frere ÿ on l’a dit 8c on l’a 
cru ; on n’a rien foupçonné d’étrange dans 
une foule d’affertions femblables. Il eff fi 
pénible d’examiner} Sc fi douloureux de Ibup- 
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fonner Hmpofture , que l’on a ainfi impuné- 
ment falfifié l’hiftoire pour tromper des mil- 
lions d’hommes , qui , depuis des fiecles , fe 
font accoutumés à croire aveuglément. D’ail- 
leurs f les hiïftoires élémentaires 8c abrégées 
font en général les feules qu’on life rapide- 
ment & auflî bien rarement ; ôc elles ne fufE- 
lent pas pour mettre un homme ordinaire en 
état de reâifier des dates , Sc de vérifier des 
alTertions gratuites. Qu’eft-il arrivé de cette 
négligence à critiquer les premières hiftoires 
de la Ibciété maçonnique des Jéfuites ? C’eft 
qu’ils ont ofé attefter véritable , par la folen- 
nité d’un ferment judiciaire « une hiftoire 
impertinente qui offre à peine de légers rap- 
ports avec les annales de nos plus graves 
hiftoriens. 

:,Quand on fe recueille ^ cette étrange hiA 
tbire à la- mafn 8C qu’on y découvre tour à 
four le m’enfbnge & la vérité , on fe trouve 
abîmé dans un cahos infondable ; 8c qu’il eft 
peu d’obfervateurs qui fentent combien une 
erreur , nourrie dans les ténèbres , peut être 
un jour funefte au genre humain j fouvent 
encore il arrive que l’homme de génies ^ui 
fe fait toujours une grande affaire du bonheur 
de fa patrie Sc de la paix univerfelle , ne peut 



(16) 

employer félon fon cœur de longues années Ü 
des tentatives incertaines. 

Les jéfuites , qui ont toujours voulu que 
leurs conjurés vécuflênt célibataires pour ne 
point donner d’otages à la fortune , femblent 
avoir compté fur tous les obllacles d’une 
recherche férieufe , en ne la foupçonnant point 
polFible. On feroit tenté de croire que les 
fupérieurs inconnus s’interrogent entr’eux fur 
les foupçons qu’ils ont pu former du but 
caché de la Maçonnerie jéfuitique , 8c que 
chacun alors travaille à écarter les indices qui 
peut-être l’auroient conduit à une découverte. 
Car on a vu tous leurs efforts pour anéantir 
des aâes publics 8c des ouvrages imprudents 
qui leur étoient échappés dans l’ivre ffe. de 
leurs fuccès . : la Maçonnerie analyfée par 
S. Pritchard a eu éditions en Angleterre; 
Scl’on n’y en trouveroit. peut- être pas aujour- 
d’hui un exemplaire à vendre publiquement , 
quelque fomme qu’on en pût offrir à un li- 
braire. Ils étoient fort embarraffés : il falloir 
parler de la fociété pour y appeller des 
hommes & des armes ( 3 1 j Sc ils avoient à 


( j) Armavîrumque Cano. Ce&h devife des pa- 
tentes du grand ordre. G. O. 
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craindre de laifler tomber la moindre étin- 
celle : mais on a trouvé l’étincelle , on l’a en- 
tretenue , on l’a couvée fous la cendre ; on 
fe demande avec impatience où efl: le magafin 
à poudre ! 

L’érudition de quelques Maçons modernes 
efl exaâe 5c profonde : le cbarlatanifme des 
jongleurs que les S. I. envoient en recrue , a 
produit ) à la honte du gr^nd ordre myllé- 
rieux , nombre d’écrits polémiques. On a vi^ 
paroitre tout à coup un ouvrage dont la cri- 
tique judicieufe 5c les recherches iaHnies ont 
mérité l’eftime de. tous les favants de l’Alle- 
magne : je parle d’un effai fur l’ordre des 
Templiers par J. F. Nicolaï. Faut il qu’i^ 
pareil ouvrage ne fbit pas écrit avec cette 
élégance de ftyle 5c ces grâces aimables quj 
font lire dans toute l’Europe , à toute; le; 
claflês de citoyens, nos charmantes baga- 
telles. 

L’admirable elTai du favant ^Jicolaï fur 
l’ordre des Templiers m’a été d’un grand fe- 
cours pour rapprocher des faits intérelTants 
5c pour les analyfer jufqu’à l’évidence. C’étoit 
une foible lueur , mais un vrai rayon de lu- 
mière ; à l’exemple de ce philofopheprofond, 
j’eflâierai de fubftituer à la méthode d’enfei- 
gnement fi facile ôc li ordinaire à nos critl- 
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ques beaux efpjits , la méthode fêvere 
ranalyfe qu’on ne troutre guere aujourd’hui 
en France que dans les écrits d’un Charles 
Bonnet , d’un Condorcet d’un Bailly. 

Je conjure feulement tout ami de l’humar 
nité d'être attentif à faifir les probabilités qui 
rélulteront de l’examen rigoureux d’un grand 
nombre de faits } car ce ne font point des 
conjeâures qui réfultent des faits y c’eft tou- 
jours une image parfaite des traits SC du carac- 
teie d’une véritéè cachée , & dont le rappro- 
chement facile fufEt à la faire reconnoitre 
toute entière : ainli , dans les ténèbres , on 
foupçonnera le retour d’un ami abfent au 
bruit lointain de Tes pas ; 8c l’on ne doute plus 
de (bn arrivée lorfqu’on entend fa voix. 

Le capitaine George Smith , qu’il ne faut 
pas confondre , malgré fa célébrité , avec 
Adams Smith , auteur d’un fameux ouvrage 
fur la richeife des nations , a fait imprimer , 
à Londres y une hiftoire prétendue de l’origine 
8c de l’antiquité de la Franc Maçonnerie. 

Cette hiftoire , où tout lêmble innocent ou 
puéril , 8c prefque fans deflein y n’eft pas > il 
eft vrai , un modèle d’élégance 8c de préci- 
fion , mais c’eft un chef-d’œuvre de rufes 8c 
d’intrigues. Que les contradiâions apparentés ■ 
que vous y rencontrez aftez fréquemment ne 
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vous rebutent pas elles Te lieront toutes à 
Un même but , dès que vous aurez mis la 
main fur un pafle-partout jéfuitique ^ iufqu’aux 
titres de leurs ouvrages y qui ont un fens caché 
fous des mots très-ordinaires y lefquels offrent 
eux-pêmes un fens clair au leâeur de bon 
allai y qui ne foupçonne pas qu’un titre ait 
beaucoup d’importance , 8c qui n’ira jamais 
fe rompre la tête à fcruter un ouvrage dont le 
titre bizarre n’en donne pas une véritable 
idée. 

Le fùccès inoui de cet ouvrage parmi les 
Franc-Maçons ) eft une preuve douloureufê 
que , même en notre fiecte , on eft à la merci 
d’un premier charlatan , 8c qu’on y croit en- 
core affez volontiers } ce qui ne feit pas un 
grand honneur à l’efprit humain. 

Je vais mettre fous les yeux du leâeur quel- 
ques articles curieux de l’ouvrage de M. le 
capitaine George Smith , infpecieur de Vicotc 
royale militaire à Wolwichy provincial y grand 
maître provincial pour U comté de Kent , fir 

11 a pour titro : « The ufe and abufe of 
» Free-Mafonry o ; ce qui ne lignifié point , 
comme il feroit cependant alTez naturel de 
Fimaginer y tufage ù Pabus de la Franc-Ma- 
ponnerie , mais bien Ufe - U- qu lo : Abulê- 
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A> ou I. Or , I après zo font zi ou V, ce 
qui donne pour premier réfultat V. V. ou 
Venerandus , Venerandi ^ titre qui défigne le 
clergé en général. 

Dans la crainte d’embrouiller mon leâeur 
au commencement par des calculs , je les lui 
laifTerai faire à une fécondé leâure j avant 
d’avoir parcouru tout mon ouvrage , il fera 
très-en état de trouver dans les mots Free- 
Mafonry , l’accomplilTement des quatre vœux 
jéfuitiques. 

L’ufage 6c l’abus de la Maçonnerie me 
païoilToit un titre peu convenable à l’ouvrage 
de M. Smith, fur-tout dans la langue Angloifè, 
OÙ les mots ufe Sc abufe font une cacaphonie 
.révoltante : mais je vois évidemment que j’étois 
la dupe d’un jugement précipité ; je conviens 
que fon véritable titre , le Clergé Jéfuitique , 
a un rapport immédiat à tous les paragraphes 
de fon livre à double face, 

.« Les Francs-Maçons , continue M. George 
» Smith;» -.font bien informés , par leurs anna- 
» les particulières Sc fecretes , que la coaf- 
» truâion du temple de SaJomon , S. T. , efl: 
n. une époque femeufe où nous avons acquis 
» quantité des myjleres de notre art. Enfuite 
» qu’on ^ t^ppelle que ce grand événement 
» date de plus, de mille. ans avant l’ere chré- 
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» tienne , & conféquemniQOt plus d’un (iecle 
» avant qu’eût écrit Homere , le premier des 
» poètes Grecs (4 ). 

»^Et plus de cinq cents ans avant que Fy- 
» thagore eût apporté de l’Orient fon lyftême 
» de véritable inftruâion Maçonnique pour 
» illuminer l’Occident. 

» Mais quelqu’éloignée que Toit cette pé> 
» riode , nous ne lui devons pas le commen- 
» cernent de notre art ; car , quoiqu’il puilTe 
» avoir reçu du fage Sc glorieux roi quelques* 
» unes de Tes formes myftiques Sc cérémonies 
» hiéroglyphiques, cependant l’art lui* même 
» eft contemporain de l’homme , Ton grand 
» objet (5) ». 

11 eft probable , comme M. Smith nous 
l’aiFure , que la fociété dont il fe dit membre 
éclairé f a des annales fecretes qui attellent 
fon origine , fes principes & fes delTeins : 
mais ce qu’il ne faut pas croire , ainli qu’il 
s’efforce de le faire entendre , c’eft que l’art 
fublime , qu’il appelle Maçonnerie franche 8 c 
acceptée , foit d’une antiquité folennélle ; les 
myjleres àe ki fociété illuminée de M. Smith 


(4) The Ufe and Abufe of Free-Mafonty. London , 
Kearûey, N®. 46, 1785 , page ai & 

(5) . Idem , page 13. 
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font certainement pas defcendus par Adam 
de Mathuralem à Noé. 

Société-S- l^umince-I. Socîetat Je- 
fiiitarum. 

Les iéfuitesy énorgueillis de plufieurs fiecles 
de fucces ^ traitent aujourd’hui avec bien du 
mépris çes derniers reftes des druides, en 
Europe , qu’ils ont maçonnés à leur politique. 

De laveu de M. Smith , Ut reftes les plus 
parfaits des rits 8c des cérémonies des druides 
font confervés ( prenez garde à ce mot eon- 
fervis ) dans les coutumes Sc cérémonies des 
Maçons ( 6 ). 

L’origine des noms Maçons & Maçonnerie 
peut venir pro6nMement , & par corruption , 
dit M. Smith , qui eft fi bien inftruit de l’hif- 
toire fecrete de la Ibciété , du mot Grec myf- 
têrion , res arcana , myfteres ; & de myres , 
facris initiatus myfta , ceux qui font initiés 
aux fâints myfteres ( 7 ). 

Les mots Grecs employés par M. Smith , 


” ( 6 ) Ia>n bold to afirrt the moft perfeift lemaîns 
» of the druids rites and ceremonies are preferved ia 
w the caftoms and ceremonies of Mafons. pag. 3 4. 

(7) Voyez page 3 J. 


ea 
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en iinpoiêat à ceux qui ne favent pas cette 
langue, & le nombre malheureiirement pour 
l’art d’écrire en eft fort grand. S’il eût écrit 
en caraâeres latins fes étymologies favantes, 
auroit-il pu faire Ibupçonner quelque analogie 
entre les mots Myjlérion & Maçonnerie fran- 
che & acceptée ? 

Ce qu’il y a mêmé d’incroyable dans la 
fcience étymologique de M. Smith , c’eft qu’il 
a écrit quelques phrafes plus haut : 

« Il femble que le nom des Maçons eft 
» compofé de Maô-Zôan , Quaro falutem , 
» Je cherche le falut; & que le terme Maçon- 
» nerie ne foit qu’une corruption de Mefou- 
» raneô , fum in medio cceli : je fuis au milieu 
» du ciel y ou Ma^ou^ooth , figna cœUJîia , 
*> yîgnes célejles ; conjeâures que femblent 
» confirmer nos fymboles ( 8 ) ». 

Voilà bien des doutes pour un écrivain auflS 
verfé que M. Smith dit l’être dans l’hiftoire 
de fa fociété 5 mais il avoir befoin d’un mot 
Grec, & d’un mot Grec trouvé dans une tra- 
duâion du livre de Job & de la Genefe (y). 

M. Smith préfume encore humblement que 
le nom de Fra/ic-Muçon n’indique point que — 


(») Ibid. 

Ch. 38. V. 3t. Exod. ch. II. T. 4^. 
PâTt. /. C 
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Cette fociété était compofée ^ dans torlgînè y 
d'artifans à truelle & tfarchitecJes publics ! 

« Toujours pat quelque eadroit , fourbes fe laifTent 
09 prendre 

Ce fut , félon M. Smith , lorfqiie MoiTe 
ordonna de conftruire un fanduaire , & le roî 
Salomon un temple , « dédiés au Seigneur , 
» au Roi des rois, » que l’on choifitles hom- 
mes les plus recommandables pour furveiller 
les travaux : « en cette occafioh , nos ancê- 
1 » très , félon M. Smith , parurent en public 
» comme architeâes ; ÔC c’eft depuis ce 
», temps là que les bâtijfeurs 6c conftruâeurâ 
» de bâtiment & architeâes ont pris le tioili 
» de Maçons ( lo) ». 

Il faut , ce me femble , avoir une confiancs 
bien jéfuitique, pour ne pas craindre que de 
pareilles abfurdités offertes à des milliers 
d’hommes , avec folennité , leur faflent ouvrit 
au moins un œil fur leurs intrigues. 

Comment ! il exifteroit une hiiloiré fectétè 
de l’origine de la fociété , 8c l’on donneroit <1 
dévorer de pareilles impertinences? Et pour 
obtenir la révélation des myfteres de cette 


(lo) Since Which peiiod buUders hâve «dopted tbf 
«Ame of Mafons , page 34. 
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focié'té iclairée , oh y roufïriroit pour chefs ^ 
comme aux temps de la nalflance du monde , 
des faux dieux, qui ne fe rendent vidbles que 
par leurs cruautés , leur inlblence de leur avi> 
dite ; ÔC l’on permet patiemment que ces gé- 
néraux fe difent les Maçons par excellence , 
2 c fe cachent à la fociété entière des Maçons ^ 
qu’ils y nourrilTen: des efprits foibles dans le 
délire du fanatifme de des efpérancés ridicu- 
les , capables d’armer un ffere contre fon 
frère ; de noyer dans le fang des peuples en- 
tiers , de de renbuveller ces horribles cfoifades 
q^ui, fous le prétexte de fe difputer un tom- 
beau , ouvrirent à l’Europe de à l’Àlie un 
abîme pour les enfèvelir 1 

« Mathufalein j qui mourut peu de jours 
» avant le déluge univtrfel^ vécut 245 ans 
0 avec Adam , lequel l’inftruifît dans tous lies 
0 mylteres de notre fublime fcîence , qu’il 
0 commaaicÿia fidèlement à fon petit hls N dé , 
0 qui la tranfmit, à ^n tour, à la podéricéj 
0 de depuis, ces myjlérieufes connoilTances 
0 ont toujours été gardées avec toute la véné- 
0 ration de la prudence que méritoit un tréfor 
0 fi précieux, n’ayant jamais été confiées 
» qu’d un petit nombre d’élus (11)0. 


C » 


( 11 ) Ibid , fige ij. 
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Si j’entrois brufquement dans les détajis de 
ces allégories , je m’écarterois trop de ma 
plus importante analyfe : obfervons feulement 
ici que , dans la chronologie fainte , Mathu* 
falem n’a vécu avec Adam que Z43 ans. Je 
dois aufli avertir que ce changement là pour- 
roit bien ne pas être une faute typographique. 
Ne nous arrêtons pas à des vétilles : pauperis 
e/l numerare pecus. 

« Toutes les nations ont eu quelque part à 
» ces révélations myftérieufes ; mais à caufe 
» de l'influence de leurs coutumes & de leurs 
» loix , quelques-unes en ont fait ufage avec 
» plus d’exaâitudc , plus de précifîon & plus 
» de bonheur que leurs rivales j & quoique 
» les fecrets de l'art royal n’alent jamais été 
» conHés fans de longues épreuves , ils n’ont 
» jamais été communiqués, dans aucun liecle, 
» qu’à ceux qui étoient dignes de les théfau- 
» rifer.(ii). 

» Mais je n'ai pas la libertl de tirer pubU- 
» quement le rideau , Sc de difcourir ouver- 
» tement fur ce chapitre : c’eft un dépôt facté, 
» & il reftera toujours facré : ceux qui ont eu 
») l’honneur d’être admis au fanâuairê , ne 


(II) Pag* iS. 



( 37 ) 

» févéleront les fecrets myfteres qu’à iesfreres 
» véritablement éprouvés ; quant à ceux qui 
» ne les connoilTem pas , il n’y a point à craid- 
» dré qu’ils les publient ( 13 ). 

» Comme il n’y a rien qui ne Toit , avec le 
» temps , fujet à fe corrompre & à Te perdre , 
» les anciens profelTeurs , prévoyant très-fage- 
» ment- les grands abus que lèurs myfteres 
» fublimes auroient à fubir , s’ils étoientgéné- 
» raUment connus , fe déterminèrent à n’en 
» dépofer la confiance entiete qu’entre les 
» mains de quelques freres choifis j-des hom- 
» mes qu’on auroit trouvés , après une longue 
» expérience , bien verfés dans les principes 
» généraux de la foeîété {14) ». 

« Ainfl , 00 peut être en état de fatisfaire 
» à toutes les épreuves exigées par notre infti- 
'» tution préfente pour y prouver fon initiation 
» régulière : on peut y avoir montré qu’on 
» n’étoit point étranger à fes principes géné- 
» rauxj 8c toutefois , il eftpolTible qu’on n’ait 
» encore aucune connoiflTance myftérieufe , ou 
» qu’on foit indigne des dons les plus précieux 
» de cette ancienne fociété ( i $ )• 


(li) Ibid, page 17. 

(14) Ibid. 

(15) Idem , aS. 
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» il ne fuffit pas feulement d’être initié 
» dans la Franc-Maçonnerie pour y participer 
» à tous f^s myfteres ; la copnoilTance de ces 
» mylieres ne s’acquiert point comme une 
» chofe attachée à l’initiation , 8c qui foit 
» propre à tous les efprits ( t6) ». 

Que d’honnêtes gens Tant trotppés ! Ils 
vont s’initier à des myfteres- qu’on leur dit au* 
gudes y de ils feront toujours les feuls qui en 
feront exclus. La lettre -Q - » dans l’étoile 
flamboyante y eft, dit- on y. le plus grand fecret 
de la Franc Maçonnerie, Scelle ne fera jamais 
expliquée dans les loges ÿ Sc cependant ce 
mydere eft confié à des êtres privilégiés. Il 
exijle donc ttne privilégiée hors de 

fociété! 

Les çontra^i^ions de ces hiftoriens h tpyf* 
teres , n’éveillent point les foupçoos d’une 
fociété qui contpte fes membres par mdli^rS;! 
Voilà ce qui eft eytraQrdioaire. Les principes 
de ces connoiOances myftérieufes , que le 
Tout-Puiftant a çgnfié&à Adam, dit M< Smith, 
ont été jufqu’à nous inviolablement gardés-, dc 
utilement propagés ÿ enfgite il parle de la conf' 
truâion du temple de Salomon, comme d’une 
autre période à laquelle la fociété doit une 


( t « ) Idem In ibil. 
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grande partie de Tes inappréciables fecrets; 
D'un autre côté y Samuel Pritchard ^ remoo* 
ter la première origine de l’Art Hoyal à la 
Conftruâioo de la tour de Babel ^ il alTure que 
les fecrets de cet Art ont été conamuniqués 
par Euclide , un philorophe Egyptien y à 
Hiram , l’architeéle du temple de Salomon. 
Qu'ils fe concilient donc entr’eux y ces dignes 
élus , initiés aux grands myfteres de la Maçon- 
nerie franche & acceptée ! 

Hâtons- nous de le dire : les contradiâions 
des hUloriens adeptes ne Ibnt qu’apparentes y 
6c nons fâuroos les accorder ents’eux. Comme 
ami de Khiftoire-, un hiftorien y qui no doit 
êtrequ’ldftofiea , peut fe réjoitis décou- 
verte inattendue qui lui apporte uoe grande 
darté fus des feûts falfifîés: noais csMsnae n>em- 
brC' de la fociérà y dont . les prétendus chefs 
publient une biftaire coattouvée, eâdl podSble 
de n’être pas indigné à la vue de leurs impoP 
tures préparées pour des affalEnats 1 

M. Sinttii affure que les membres de la fo- 
ciété de ta Maçonnerie feanche &. acceptée 
fe confedbnt chrétiens , 8c qu’il ne peut trop 
cOnapréndve comment les Juifs y les Perfans 
& les Turcs s’empreffent de s’y faire aflbcier, 
Sc que toutefois il en connoit plulieurs excel- 
lents Mctçons. Dans le livre des conftitutioBS 

C 4 



( 4 « ) 

Maçonniques ^ imprimé , pour la premiero 
fois à Londres, en 1723 , on exige qu’un ré* 
cipiendaire Toit de la religion qui ejl commune^ 
à tous : « In 'which ail men agréé » y Sc plus 
loin, page 54, on y nomme exprelTément la 
religion catholique ; & , page 50 , on y trouve 
que la Maçonnerie eft un point de réunion 
pour toutes les religions. 

Heureux fi je puis indiquer la fource natu- 
relle de toutes ces contradiâions , de tous ces 
myfîeres incompréhenfibles ^ car afiurément 
ceux qui y font initiés ne les trahiront pas. 

D’abord , il eft démontré que les hiftoires 
de la Maçonnerie franche Sc acceptée , fup- 
pofent Vexijîence de certains hommes incQU* 
nus qui ont entre les mains un dépôt facré ; 
que ces hommes ont le droit d’exclure de 
leurs fecrets qui leur porte ombrage , Sc 
qu’ainfi leurs myfteres font toujours cachés 
aux indignes. 

Vexijîence de ces hommes invijibles , eft le 
point central d!où va partir un cercle de lu- 
mière qui nous découvrira ce qui eft caché dans 
le cahos fymboliqiie des innovations de la 
Maçonnerie 3 Si. nous y verrons un projet dé- 
terminé de propager des erreurs toujours fu- 
neftes, & d’enchaîner la raifon. Un peu d’at- 
• tention , & je ferai clair pour tout le monde. 
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■ En France , en Italie , en Allemagne , 8c 
fur tout en Rullîe » on y chérit l’efpérance 
d’être un jour admis à des fecrets miraculeux 
par des fupérieurs bienfaifants qui veillent fur 
tous les membres de la fociété. Vous y trouvez 
des hommes de fens , êc en grand nombre , 
qui vous difent que (i les aflêmblées Maçon* 
niques n’avoient pas un but à efpérer , il y 
auroit long- temps qu’elles ne fubllfteroient 
plus 8c après quinze ou vingt ans d’inutiles 
épreuves ^ ils attendent , fans murmurer , le 
baume inconnu ! 

Cette idée ne domine pas autant en Angle- 
terre. Ce peuple commerçant , qui n’emploie 
guere fon peu de loifir qu’à perfeâionner fes 
manufaâures Sc Jes inventions étrangères -, ne 
cherche dans la Maçonnerie que des liaifons 
qui lui feront utiles en fes voyages : aifociatioa 
formidable dont il efl; très-fie; d’être mem- 
bre , parce qu’on lui alTure tous les jour; 
qu’cite eft ancienne : naturellement vain, il 
aide à fe tromper foi même ; pourvu que fon 
orgueil foit flatté, il paie. Les épreuves le 
divertijjent , parce qu’elles ont fouvent entre 
fes mains quelque chofe d’alTez cruel ^ 8c , en 
peuple penfeur, il trouve plus fage de boire 
à la fanté des Maçons , que d’aller s’expofer 
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ailleurs à perdre fi>n argent 8c fa fan té à toutes 
fortes de jeux de hafard. 

Ils aiment la pompe 8c un grand appareil 
dans leurs alTemblées : ils (ont fortis de leur 
atelier avec leurs cordons, 8c leurs enfëignes, 
Sc leurs drapeaux, 8c leur bible d’or , pour 
rendre des honneurs publics à la mémoire de 
leurs freres dignitaires, lis ont inauguré publi- 
quement une loge dont les premières dépenfes 
palTent déjà douze mille louis. Ils aiment tant 
les regards d’un public étonné de l’accoutre- 
ment Maçonnique , qu’ils ont répété la céré- 
monie à diverfes fois. Je ne fais quelle pétition 
iis ont préfentée , par trois fois , au parlement 
pour ajouter encore au refpeâ public dont ils 
font avides. Ce font en général d’honnêtes 
gens que les Francs-Maçons Anglois. Il y en 
3 bien quelques-uns parmi eux qui Ibupçon- 
neat qu’on les mene par le nef ; mais il y en 
a peu. 

Les Francs- Maçons, raifemblés à la mere- 
loge fous le Maillet du duc de Cumberland , 
frere du roi , m’ont offert un fpeôacle ravif- 
iant : j’y ai trouvé un ordre fraternel Sc une 
majefté impofante dont le parlement d’Angle- 
terre ne m’avoit pas donné l’idée. Quand le 
duc de Cumberland annonça l’initiation dn 
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prince de Galles > qui n’étoit pas eiicpre alTez 
avancé en grade pour entrer dans une loge 
de parfaite Maçonnerie , je vis naître un en> 
ihounafnie patriotique , 8c aufli une grande 
efpérance. Elle ne fera point fruftrée y je 
m’alTure. Le prince de Galles eft trop noble 
Sc trop généreux pour permettre jantais que 
le ferpent , échappé aux amis de l’humanité y 
fe réchauffe aux rayons de fe gloire , 8^ qu’in- 
féâant de fes poiibns tout infortuné qui n’eft 
pas fur fes gardés , il triomphe , avec corn- 
plaifance , dans l’ide de la Liberté. 

Les Fr ancsr Maçons An^ois, par Iqnrs at^- 
mônes , par leurs encouragements donnas à 
l’induftrre , font le -plus grand honneur à ta 
ibciété. Cependant il fc trouve-partui eux , 
plus que par-tout ailleurs, de certains mem- 
bres qui , de temps en temps , y renohcelleiit 
l’idée des fupérîeurs inconnus ; on le fouffrc. 
Eft-ce tolérance! Non ! C’eft inlbuciance , 
‘ignorance , aveuglement! Ne faire aucune 
attention à des hommes qui- s’arment de'poi- 
gnatds f St qui prêchent des fupérieurs incon- 
nus ^ c’eft un crime j c’eft expofer la copftl- 
tution Angloife à un grand danger. Je ne le 
vois pas aujourd'hui très-preftant 5 mais encore 
un peu plus d’indifférence , ôl il d’y aura plus 
de retnede. Un Anglois oe doit chérir que la 
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liberté qni u’eft point la licence^ Maître EcoA 
fois, réponds- moi : Si tu veux qu’on refpeâe 
les loix de ta patrie , qui t’a armé dans les té- 
nèbres ? — Tu es libre ! dis-tu ? Que veux- tu 
donc faire d’un poignard ? 

Les fupérieurs inconnus ont enfin fi bien 
réuin à lier la fociété des Maçons francs 8c 
acceptés à l’ordre éteint des Templiers, qu’il 
n’y a peut être pas un maître parfait qui osât 
aujourd’hui douter de cette connexion. 11 n’efit 
donc pas étonnant que le grade de Templier 
fbit en grande vénération dans la Maçonnerie 
jéfuitique. En ÂUjemagne oo y procédé avec 
la plus augufle folennité : dans les loges An* 
gloifès , un peu illuminée • I - , c’eft-à-dire , 
jéfuitifees , on. n’y foufTre point qu’un Templier 
y paie fa cotifation au banquet. 11 n’en eft pas 
tout-à-fait ainfi en France : les François en 
.général , regardant la Maçonnerie comme une 
inflitution de bienfaifance & comme un ren- 
dez-vous honnête à des feffins Sc à des jeux, 
ne reconnoilTent aucun titre d’honneur qui 
exempte des frais du banquet fraternel , dont 
le prix n’eft pas très- modique comme en An- 
gleterre j parce qu’en Angleterre on y a un 
autre but que le banquet , 8c qu’en France , 
où c’ell à peu près le but principal pour un 
grand nombre de loges , on a penfé à fe mettre 
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à l’abri des vifiteurs paralites y qui ne tôrde- 
roient pas à fe multiplier dans les loges, fi les 
hauts grades , qu’on y accorde, aflez facile- 
ment, étoient un titre d’admifiioaau banquet: 
par l’énormité des cotifations , on a voulu fans, 
doute éloigner d’une alTemblée choifie toutes 
fortes de gens. 

C’eft en foi- même , ce me femble du moins , 
une chofe afiez indilTérente , que de croire ou 
de ne pas croire que la fociété des/Francsr 
Maçons, ne foit que l’ordre, des Templiers 
échappé aux perfécutions Sc auj^ bfichers ; &Ç. 
l’on peut laiffei d'hmnites . gens, àdas cette 
croyance , fans, nuire au bien pubÜd» Afiuré- 
ment, fi l’on pouvoir prouver C(EUte afferdott 
jéfuitique , la Maçonnerie , qui n’^ point en- 
core eu d’hiftorien. grave , dont.on q’a point 
encore entrelacé l’hiftoire à l’hilloire des opi- 
nions & de4’erprit huipain , ipériteroit d’avoir 
pour hiftorien un David Hume , un Mu|ler, 
Sc un autre Tacite ; un autre Boqlaoger , digne 
des refpeâs de l’Europe favante. 

Nos écrivains-François négligent.ti:op i’ana- 
lyfe philofophique des langues .anciennes ^ 
modernes, dont la connoifiance eft nécejfairp 
pour écrire l’hiftoire des erreurs , de l’efprit 
humain. Parmi nous , un Souj^anger eft un 
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phénomène. Cette étude eft cependant la feule 
qui puifle conduire à faifir la racine deï pré- 
jugés. Roufleau lui-même l’avoit li bien fenti, 
qu’il indiqué- Ton foible eiTai de quelques 
feuilles für ce Aijet } comme le plus utile de 
fes ouvrages; 

D’après un coup-d’œil jeté fur la Maçon- 
, nerie franche & acceptée , je lui ai trouvé une 
grande Hiflüencè fuf les miaeurs de notre Eu- 
rope , 6c Ihr les opinions régnantes , 8c fur 
findeftruÛibîHlté^é quelquès erreurs , toujours 
propagées y éti ce qüe les -grands écrivains qiri 
les attâijtidieÜl: de frontdàhs léscieux ^ comme 
ire teUanc déjà -plus à la térre , ne fe doutoient 
nullement qu'au fein des ténebreSon ebériflbît 
ces mêmes erreurs qu’ils èroyolént vieillies , 
8ciïu’ôti'ÿ’ énracitioit le fattatifme , le nour- 
rilTànt de myfterc» 8c d’efpérances ; foumet- 
taht d'e ttbuv'éàtf leS droits dè là raifon à des 
prêtres iélihà’tàiTü , qui S’identifient avec la 
Divinité 5 ddhï lès dédiions farouches 8c 
cruelles font dés oracles divins ; qui font ache- 
ter à dèphuvres artifans y déjà grevés d’im- 
prôts , dés titres ridicules j qui ofent aflembler 
des homrhes-ehfents pour leur dire : Je vous 
"ferai un joiiir ifrt ^réfent -, fi bon me femble. 
En attendant , adorez-- moi y 6c préparez moi 
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des armes & des foldats. Souverains , profter^ 
flez-voûs devant moi , ÔC je vous donnerai 
encore un feeptre de fer» 

Tel fut , dans tous les fiecles , le langage 
du prêtre ambitieux, le langage de Ve/prit 
impur : « Si tu m’adores , toutes ces ebofes 
■jj feront à toi ». c«' Je te donnerai ( & non pas 
je te dbnne) » toutes cés chofes f fi^ en te prof- 
'» ternant à mes pieds , tu m’adoreS ». Ce qpe 
Milton a vigoureufement exprimé dans fes vers 
barnfibnieux (i7)i 

Je ne prétends point ici à l’honneur d’écrire 
l’hiftoire de tout ce qui peut être dit de la Ma- 
çonnerie , mais de montrer feulettient les in- 
trigués employées pat les jéfuités pour plier 


(17) Tu ergo fi adorateris me hxc tibi crutit omnîa. 
.Evang.ftc* Luc. cap» 4 , v. 7. Hæc pmnia tibi dabo fi 
xaienST adoraveris me. Evang.fcc. Luc. cap» 4^ v. 

Ail thefe wbich in a moment thou behoId*ft , 

The kingdomi of tke world to thee i give 1 
For gi'veti to «e i gi^c t 6 Whom 1 plcafc , 

No trific J yet with this^reïferva , net cîfç* 

On this condition , if thou wilt fall dow^ 

And worship me as thy fuperior lord ; 

Eafily dôna , and hold them ail of me ; 

For wbat can lé6 fo great a gife deferve } 

Milton s Paradifi ngain^ 4. Canto. 
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les allégories 8c les. initiations de l’ordre mill> 
taire des Templiers aux quatre vœux de I4 
compagnie indeftruâible; Sc leurs efforts opir 
niâtres à perfuàder que la Maçonnerie franche 
& acceptée n’eft que l’ancien ordre des Tenir 
pliers , dans l’efpérance de faire bientôt ac- 
croire à leurs initiés que l’ordre des Templiers 
o’étoit lui-même qu’une inflitution jéfuitique. 
Et alors que ne feroient-ils pas accroire des 
myfteres de Jeur ordre ? 

Quoique le nom de leur Ibciété ait été 
formé d’après le nom de Jefus-Chrift, né d’hier, 
a l’on compte les fiecles de la nature , ils prouf 
veroient fans doute qu’ils exifioient avant Jefus- 
Chrift , avant l’Agneau fans tache , immolé 
pour les péchés du monde. Comme fon hif* 
toire m'iraculeufe n’eft atteftée que par fes 
Difciples , ils la retrancheroient des annales 
hébraïques , 8c la feroient adopter comme une 
allégorie ^ affertion -qui certainement n’auroh 
rien d’invraifemblable ; car vous les verriez 
citer l’Apocalipfe , où il eft écrit que l'Agneau 
fans tache a été immolé dès la création du 
monde { 18 ) ; ce ne feroit donc pas, ditoiént- 
ils , pour racheter les péchés du monde créé 


( 18) Ih libro Agni qui occiAis eft ab origine œuodi. 
\Apoc. chap, li , if. i. 


qu’il 
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qu’il a été immolé, puirqü’il a été immolé dès 
la création j & on les entendroit viâorieur&> 
ment s écrier , comme S. Jean : Si quelqu’un 
a des oreilles, qu’il entende (19). 

Comme ils ont fait du nom S. Jean , Sano~ 
tus JoanneSy un cbilFre de jéfuitifme , iis prou- 
veroient très-facilement que la révélation de 
S. Jean déligne la (bciété jéfuitique écrivant 
elle-même fa propre hiftoire. Sanctus-^S^ 
Joatines /. — S, 1^ — Societas Jejuitarism ! 

Dans Joieph , maître charpentier, ils trou- 
veroient le grand Charpentier de l’Univers , le 
grand Architeâedu monde. Que lais- je enfin 
ce qu’ils trouveroient de vraifemblance entre 
le nouveau Teftamen? & l’ancien ? S. Auguftin 
affure qu’il n’y a pas moyen de conferver le 
vrai fens « des trois premiers chapitres de la 
» Genefe , fans attribuer à Dieu des ckoftsin- 
» dignes de lui , & qu'itfaut avoir recours à 
» l allégorie ( 10 ) ». Ils en diroient autant du 
nouveau Teftament; fil les interrogatoires dés 
Templiers , ou il eft prouvé qu’ils ne croyoient 
qu’un feul Dieu , fil nioient la divinité de Jefus- 
CAriyï,ne confirmeroient que trop leurs affer- 
tfons aux yeux de ces millions d’initiés qui fe 


(lÿ) Si quis habct aurem audiat. Idem in ibid. 
(xo) De Genef. contra Maoicheos. Lib. i. c»p. tr 
Part. L X) 
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trouvent très-honorés du titre pompeux Sc 
fonore de Templier. 

Oui , je l’avoue ) les belles aâions 5c le cou- 
rage des chevaliers du Temple, qui ne .font 
certainement pas fans reproche., ont rendu 
en Europe leur nom harmonieux , Sa. il eft 
bien connu que , de tout temps , on a foup- 
çonné que l’ancien ordre des Templiers, untôt 
ici & tantôt là , s’efForçoit de reparoître en 
Europe. Mais quel homme de fens ofera croire 
fur parole qu’il exide une liaifon immédiate 
entre une Ibciété aujourd’hui très-refpeâée , 
qui compte parmi lès membres la première 
noblelTe de l’Europe , 8c un ordre perfécuté , 
au quatorzième fiecle , par les tortures Sa les 
bûchers ! 

Toutefois pour juger fainement , je fais qu’il 
faut ici examiner avec la plus grande circonf- 
peâion une alTertion qui n’a rien d’improba- 
ble , de. , que tant de millions d'hommes , en 
Europe ^ chérijfent comme démontrée. L’hif 
toire du quatorzième fiecle attede que les 
TempKers étoient étroitement unis pour la 
gloire d’un ordre qui leur étoit cher, 8c par 
un but' politique Sa andi par un fecret très- 
important pour eux ; Sa il n’ed point à pré- 
fumer que les perféentions qu’on fit eduyer à 
l’ordre des Templiers , aient été capables de 
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brifer à la fois toute efpece d’union entre les 
membres ifolés. Les liens de la reconnoiflance 
de l’amitié ne réfiftent que trop fouvent au 
fer du defpotifme : une lêntence arbitraire ne 
peut changer la nature de nos penchants ^ SC 
ü les tyrans ont pu quelquefois arrêter foudain 
le cours des opinions, on le voyoit bientôt , 
comme un torrent inattendu , fe répandre de 
toutes parts après d’aifreux ravages. Ce ne fera 
jamais par la flamme & le fer qu’on éteindra 
une opinion ; il fufHroit qu'il y eût du danger 
à la profefTer , pour qu'on osât en faire gloire : 
on a bien jeté à terre l’ordre des Templiers i 
mais un certain efprit de corps ne furvit ilpas 
toujours au glaive des bourreaux? Il feroit donc 
très-naturel de foupçonner que nombre de 
Templiers fe réunirent fous le toit de l’amitié, 
bien généreufe envers des infortunés qu’on 
perfécute ; Sc que , le verre à. la main , ils y 
conçurent l’efpérance d’obtenir, par la valeur, 
le rétablilTement de leur ordre : on pardon ne- 
roit même à ces guerriers, couverts de blef- 
fures glorieufes & nourris dans les horreurs 
de la guerre , d’avoir , à l’heure de la perfé- 
cution , juré la mort de leurs opprefleurs & le 
triomphe de leur ordre. Ainfi le cœur eft forcé 
d’applaudir à la coitrageufe Boadicée , à la 
tête de fes fideles Bretons , qui , jurant d» 
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venger fur un Suétone le maflacre de Tes druides 
de MonS} sëcrioit, avec eux, d’une voix ter- 
rible , en favourant la coupe de la fraternité : 
Si c'étoit du fang Romain ! Mona ! Mona ! 
Mona ! 

Ne décidons rien : examinons patiemment 
ce qu’on tient pour facré dans le fiUnce du 
fanâuaire intérieur ; prêtons à tout une oreille 
attentive Sc impartiale , s’il nous eft poiTible 
de contenir notre indignation ! Soyons juftes 
même envers le méchant : prenons pour la 
voix de l’oracle ce que nous révèlent Tes prêtres 
intimes. Heureux li nous y pouvions recon- 
noître la vérité intégré & bienfaifante , Tuni- 
que iangage de celui qui mérite nos refpeâs! 
Si au contraire le fouterrain confacré d’où fort 
la voix de l’oracle , n’exhale que des cris de 
vengeance , ô mes freres ! n’oubliez pas qu'il 
faut être homme avant d'être prêtre ou foldat ! 
Et encore cet autre précepte , ce premier pré^ 
cepte gravé au fein de vos colonnes antiques: 
Il n’y a rien de divin où il n'y a rien d’hu- 
main l 

Un oracle , qui ne s’attendrit qu’à la vue d(| 
rameau d’or , s’eft écrié : Dieu le veut ! foo 
prêtre vous arme d’un poignard ! 4 moi , mes 
freres ! Heoverfous le trépied enfanglantdf bii- 
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tons le poignard du crime , 8c que le fouter* 
rain infernal Toit à jamais fermé ! 

fie ihiftratei ail ye ftratagemens of hell , 

And derKish machinations corne to nought (ii). 

Les documents dont je vais citer les prin- 
cipaux anicles , que j’ai traduits fur des aâe» 
qui m’ont été confiés pour en faire un ufage 
publie f contiennent , difent Ifs minijlres des 
fupérieurs inconnus , l'explication des céré- 
monies Maçonniques , réfervée aux maîtres 
écolTois, pour les initier dans l’hiftoire fectete 
& intérieure de la fociété des Maçons ! 

Cette hiftoire a été ingénieufement combi- 
née pour avoir un air de vraifemblance. Ce- 
pendant, malgré les aiTertions de M. Smith ^ 
Maçon infruit y Sc prédicateur illuftre des fit- 
périeun inconnus, Cette hiftoire intérieure con- 
tredit dans tous les points ce qu’il a écrit de 
l’origine de la compagnie illuminée. Laiftbns 
parler l’hyérophante ; 

« Le fecret des Francs- Maçons fs trouve 
» expliqué par l’hiftoire de l’ordre des Tem- 
» pliers , Buneux au temps des croilades des 
» peuples Européens. Leurs allégories myfté- 
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(il) Milton’s , Paradife rcgain’d. 
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* rieufes^ fepréiênteni les perfécutîons de 
» Clément V & de Philippe le Bel ; 8c le ren- 
» verfement de l’ordre , & la mort cruelle de 
» l’innocent Jacq. Burg. de Mollay, grand 
» maître : c’eft encore l’hiftoire de l’injîitution 
» fecrete de quelques chevaliers de l’ordre 
» échappés à fa ruine , pour conferver à ja- 
» mais fes droits violés , & pour cacher fa 
» forme réelle Ibus les ombres d’un certain' 
» fecret , iufqu’Ji des temps plus favorables 
» qui leur permettroient de déchirer le voile 
» & de reparoître publiquement. 

» On adopta le nom de Maçon , parce' 
» qu’Aumont & fépt Templiers , habillés en 
» Maçons , s’enfuirent vers l’Ecofle pour 
» échapper au maflâcre , 8c qu’ils y travaille»; 
» rent au métier de Maçon pour n’être point 
» reconnus. On trouva U métier de Maçon. 
» commode pour cacher à tous les regards 
» l’ordre perfécuté. Les outils des Maçons 
» fournirent aux idées de l’ordre des lÿmboles 
» heureux , qui permirent de lui donner l’ap-; 
» parence extérieure d’une fociété morale, 
» en lui fervant d’hiéroglyphes pour repré- 
» fenter allégoriquement toute fon hiftoire. 

» Les Maçons ont à rebâtir le temple de 
r> Salomon. Il y a là un fens moral : mais le 
» fens véritable eft qu’il faut aider les Tem- 
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R plierslà relever leur ordre. Le cbinpas , 1* 
» maillet, l’équerre, le cordeau , Scc. dtc., 
R /igniüent Ba prudence r, le génie Sc ia pré^ 
» cifion néccflaires aàx Templiers difperfés , 
» & comme .écéafës les débris de leur 
» ordre , s’ils veuiémTe préparer un triomphe 
RidaBsil’avenir. - 1 . . 

•» Pàr iSe noiüjdeiFrehcr'Maçons vOn voulut 
}> Ce diftiuguer, d^.'àuvrierr MaçonS'^ Sc ce 
RùnaotJtranc^ à la fois Anglois , François 8C 
» ' » fut. avec ihteniiom Oiitre 

Ru'ià fignijBcatioDiorcUnaite , .il rappelle èocore 
r: lés combats des:iTëih'pl|ers dans la Palef* 
R - tine , auxquels lés Orientaux donnoiene gé- 
» néralement le nom de Francs ,. de -quelque 
R wtipnl'qu’ils 'fisirpat. ':pdcDre aujourd’hui 
» ri^iftoiré. de .'notre- Europe' a confervé aux 
R Templidcs; le nom ^ Francs. 

, Ri,0«ttte cela, co^mé lesMa^ns^OQVrîers 
R’ font uûigéi de figbeé..potir .le .' reconncdtre 
R dans leurs voyages, on fe fervit de leurs 
R fymboles pour voiler les connoiflances fe- 
R'‘x:rétés.que poffddcrent les chevaliers Tem- 
R pliers , 6c que 'les plus doulourebx: tour.^ 
R ments ne purent leur arracher. . ■ 

R On a donné à l’ordre le nom d’un Ordre 
R Rayai Si d’ao Art Royal ^ en mémoire de 
R wBaodouin , roi de Jérufalem , qui prit les 
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B Temprirers fbus fa |>roteâ) 9 a -qui 1er logea 
dans Ibn palais , 6c les aida » en rot , à dé* 
» fendre ■, félon le -grand vœu die l’ordro « la 
» veuve., l’-orpheHn iSc ie pèlerin. < 

» On l’appeUe un ordie iaint:, à caufe des 
» fâints exercices, & de la réglé faiflte , 8c 
» des faims inflituts que les Templiers ont 
* feçnrdes papes Sc des coticilcsi de là’ vien- 
s : oênt^es noms de vinérabk , trks-vih&rabley 
B ât aufil le titre de /rere. l.es maîtres, de 
B fordtet font les mag^ri dc les fapérieursi 
B Lalogfe eft la maifon du chapitre , oamjàhu* 
ria domus. Le préfidënt eft le -mafne de la 
B .chaire f.maffftar cathednt. Les fitrvàllanu 
B :l<>ntJesprocureurs,'pracur«sores.Les autres 
» tligmtés d’uns: loge expriment allégdrique- 
B mént les emplots de.;i’]ardre & la place 
» d’official. Les fignes &.,ata)ucbemeots 8c 
B le tapis>' &c.4bot les fymboles des n^g«a , 
B des arnaoiries de Nrdn dee 

», Templiers ». 

- Faites bien attention au paragrapbejhiivaot^ 
H aux. idées myfiérieufes 8c à la forme fous 
laquelle on prélêste ces idées. 

« Co.mrnent fe ^it*il qu’il y ait. une fî 
» énorme différence dans la Maçonnerie y 
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» ptMe en génèraf , for-tout tjuant au^ céré* 
» inonies ! 8 Cc. 8 tc. PouiîqudF'for-tei^èuve* 
0 t-on quelques logés parfoites &. Men cOn* 
0 duites quant aù but, qui cepèndantùe font 
» rien moins qué lïien cooftitttéés foivaAt les 
« Wlaïuts de la Maçonnerie f ' ' 

' n Dans Diiftoire' de la Mà^^oM8Hé , la 
0 prèuve de la continuation de ^ Tordre des 
» Templiers, fous le noni de PrahdMàçon i 
« elt fondée fur fe 'fliite d’AUm'Ont cheva-i 
0 Mér François , maréchal de Tôfdté^, fur les 
» autres fuyards qui l'accbtïrpé^éfeht en 
»' îËcofle , & iiir le* grand t^fdtuHtife ,‘*ou 
i) totnpthotir îiatrts' qu’ils y trontéSèht. CéS 
» gèqs , drt-on , " = >? r* - . . c 

' : ■- sd:,". .< 

Ceottî-itre eft alTez plaifaht dàùs FKiftoiré 
fecrete du fonâuaire intérieur^ ' - ■< 

» "Ces gens , dh-ën , ont irtvéntf la Fran-î 
* che-Maçonnérie j & ib y ont cathé- l’ordre 
» d«! Templiers : mais de maniéré que l’ordre 
» même deS Templiers , ou le’vïrxtdMx fécret 
0 des Francs-Maçons ne devoir jamais être 
0 focceflîvement que la- propriété de leurs 
0 enfants , quoiqu’on ait reçu dâdsla'Maçon- 
0 nerie des gens de tout état , -dé lëuie na- 
0 tion , 8 c de toutes 'les religions c^ir^iennes,* 
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. » rétat des chqfes;, toujours le mêtnd 
» pendant! p)lQs;de deux çeùt cinquante ans : 
», naatsji rord^:s’eft tocluliyement renfermé 
» aujfiejnfde J’Ecoffe Sc de .l’Angleterre » ou , 
» s’il a. .(es myAeres parmi les autres 

J» peuples du cojiuioent ; l'h^iftoire de la Ma^r 
» çopflgffe,n’ed dit rien, qnoiqa’elle ntju^aît 
», confefïïé tableau chronojpgique 

» le nom des'principaux;fup,érieurs, ôçgrands 
» maîtres.de l’ordre, parmi lelquels on ttpuvç^ 
» des Eçafîpç J des Anglois , des Frs^q^iS 
» ôç d/^i^il^mands. - 

» Quoi qu'il, en foit , il ré/ulte de ces faits 
» de npfjÇrJiil(oire Maçpi^qi^, que l’ordre 
» des Maçons defcend ou immédiatement des 
» anciens confervateurs de l’ordre des Tera- 
» pliçHfx formé 

» nos conftitutions. -i 

» Maintenant fi notre hiAoire Maçonnique 
» alTure quefeulement,. depuis çent cinquapte 
» ans , les maîtres é«q//b« ont,- transféré, ^ 
» d’nu très, leur droit héréditaire à l’ordrç de^ 
» Teinpliers , pour Ce donner à eux- mêmes, 
» plus de force 8c plus d’étendue ; fi rhiAoire 
» de notre Europe ne moptre que , depuis à 
» peu près cent ans , les premières traces de Ip, 
» FranCf Maçonnerie dans' les 
» Grande-Breugne j ÔC fi nous -mêmes , par- 
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» tout où nous arrêtons nos regards fur le 
» globe , nous appercevons en . général dans 
» le nombre immenfe de nos loges ^ le meil- 
» leur ordre, une bonne police , defages 
» loixy de Ija -plus noble fie la plus antique 
» /implicite , nous fommes forcés de croire 
» que c’eft à l’inftruâion primitive fie à la 
» conftitution originale formée dans.la Grande-:. 
» Bretagne , que la. Franc- Maçonnerie doit 

la concordance & l'ùnité de fes réglements , 
» fie l’autorité de fes loges fie de fes cha* 
» pures. 

M Le maître de la loge derrière fa table, 
» fie les furveillants' vis-à-vis de lui , fie les 
U freres fur les côtés , repré/entent entiére- 
» ment les anciennes fe/Iions capitulaires des 
» freres ecclé/iaftiques , /rntrun» ecclefiaflieo- 
» rum, fie leurs chapitres. Le.maiùe iiege à, 
>> forient , parce que 1er grands maîtres de 
» l’ordre des Templiers , en fa fplendeur , 
» avoient un chef lieu, ou domicile général,^ 
» dans les pays orientaux ; fie que c’eft en 
» Orient que , l’ordre des Templiers com- 
» mença à fleurir & à compter des fuccès. 
» Les fous-commandeurs* habitoient les pays 
» occidentaux ,( c’eft-à dire , l’Europe) fie 
» ce fut en Europe que l’on prépara la ruine 
» entière de l’ordre. 



* On reçoit indifféremment dans la Maçon- 
» nerie des hommes de toutes les religions , 
» parce que les Templiers admettoient fans 
1» diftin'dioa dans leur ordre des membres de 
» l’églife Grecque ou de l’églife Latine. 

» La maniéré de propofer un candidat ^ 
» dans l’ordre, des Francs-Maçons , eff pré* 
» cifêment celle qui étoit en ufage dans 
» l’ancien ordre. Le ballotement des boules 
» noires 5 c blanches y déterminoit auffi, 
» comme chez nous , la réception d’un 
» novice. 

» Un fils de Franc-Maçon peut obtenir 
» des dirpenfes d’âge pour être reçu dans 
» l’ordre 

Il lui fuffit d’avoir 1 8 ans : quand un novice 
À’eft pas fils de Franc-Maçon, il en doit avoir, 
lelon la réglé & la ftriôe obTervance , vingt- 
cinq j c’eft-à-dire, qu’il doit avoir l’âge néceF 
faire pour la prêtrife. 

¥ On accorde une difpenfe d’âge à Penfant 
» mâle d’un Maçon , pour montrer que l’ordre 
» des Templiers , qu’on croit anéanti , eff 
» perpétué par les enfants des chevaliers 
1» échappes à la perfécution du quatorzième 
m (iecle j Su que ces enfants font regardés , â 
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» leur naUTance ) comme les membres 8c les 
» confervateurs de l’ordre des Templiers daas 
» leurs familles. 

» La chambre noire , 8c les frayeurs de la 
» réception , fignifient que les Templiers , à 
» leur entrée dans l’ordre j ne prévoyoienc 
» pas que leur fidélité à maintenir ik gloire 
» les expoferoit à l’exil, aux tortures 8c à 
» d’iafames fupplices. 

» Le défarmement, le dépotnUenaent des 
» habits , le fein gauche 8c le genou droit 
» découverts , fignifient qu’il faut dépouiller 
» Tes anciens vêtements pour prendre l’habit 
» de l’ordre : ces emblèmes . expriment auffi 
» la mifere 8c l’indigence desTempliers fhgi- 
» tifs ou cruellement fuppliciés. ■ ^ 

» On vous ôte tous vos métaux , parce que 
» la ricbefle des Templiers fit naître l’envie 
» 8c la cupidité des puijfants , 8c caulà la 
» ruine de l’ordre. 

« C’eft encore pour indiquer le vctu de 
» pauvreté , votum pauptrtatis ; 8c la pauvreté 
» des premiers Templiers. 

» Que fignifient les yeux bandés 8c l’épée 
» fur le cœur pendant les voyages ? 

Cérémonie abandonnée en France 8c en 
Angleterre , ou qui du moins n’y eft pas au- 
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jourd'hui d’un ufage univer{êl. Dans Vohfef- 
vantia lata , ou late obfervance , en AI!ema> 
gne, en RutCe Sc en Suede', on l’y obferve 
avec rigueur. 

» Les yeux bandés Sc l’épée {lir le cœuc 
» repréfeiitent les Templiers malheureux, 
« les victimes de la perfécution que des bour- 
» reaux conduifoient ainli aux fupplices , ou 
n que , fans autre cérémonie , on traverfoit 
» d’un coup d’épée. 

» L’examen du candidat eft l’emblème 
» des interrogatoires judiciaires des Tem- 
» pliers. 

» On vous introduit en loge au bruit des 
» tabliers. 

Cérémonie elTentiellement obfervée dans 
quelques loges Angloifes , Sc abandonnée eu 
peu ufitée en France. 

0 Et malgré la juftelTe de Tes réponfes , on 
0 rejette , pour ainli dire , le novice dans la 
» chambre. Ce bruit 8c cette dureté font les 
» emblèmes du tumulte Sc de l’inhumanité 
'0 qui acCompagnoient les interrogatoires des 
0 Templiers traînés de tribunal en tribunal 
0 pour leur arracher l’aveu défiré , avant de 
0 répandre leur fang. 
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» On vous conduit trois fois aiitour^mapis; 
» ce qui s’y pajfe eft l’emblêiTJC de la nouvelle 
» imprévue des perfécutions contre tous les 
J» fupérieurs de l’ordre des Tenipliers & le 
» coup mortel porté à l’ordre. 

* Lé candidat', placé devant le maître, 
» eft interrogé brutalement ^ on éprouve fa 
» conftance , &c. &c. ôlc. c’eft encore l’em- 
n blême de la maniéré féroce avec laquelle 
i> les juges procédoient aux interrogatoires 
» des Templiers ÿ Sc leur oftroient à choilir 
w la liberté bu une mort infâme, pour les 
» engager â trahir l’ordre 8c à révéler Tes 
'» myfteres. L es Tertipliers , toujours fideles, 
» n’ont rien révélé. 

» Le ferment des Francs- Maçons repré- 
» fente les anciens vœux du récipiendaire 
»' dans l’ordre des Templiers ; c’étoit aufli par 
U un ferment que les Templiers s’eugageoient 
» tous à cacher les myfteres apportés' à leur 
-J» ordre. 

» Après le ferment, on reconduit le can- 
» didat fur le feuit du Temple , & cette con- 
» duite eft accompagnée d’un grand,nombre 
» de cérémonies : c’eft l’embiême des périls 
» où le frere eft expofé par fes engagements 
1 » envers l’ordre. des Templiers, qui lui ont 
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» acquît la perfécution , le baonifl*eineDt 8C 
» la mort. 

» On ôte au candidat fon bandeau : il eft 
» frappé d’un trait de lumière qui s’éteint 
» tout à coup ; au même inftant on lui crie 
» à l’oreille : Sic tranfit gloria mundil ainlt 
» palTe la gloire du monde. Il voit alors toutes 
» les épées des freres tournées contre Ton 
» cœur. C’eft l’emblème de l’anéantiflement 
» de là fplendeur extérieure de l’ordre des 
» Templiers , 8c de tous les glaives de mort 
■» altérés du fang de fes fideles chevaliérs : 
» c'eft encore ces mêmes perfécutions que 
» nous repréfcnte Nokange du fang à la 
» réception du novice dans l’ordre des Francsr* 
» Maçons. 

Cet échange du làng eft fymholiqucment en 
ufage dans toutes les loges de l’ancienne ob- 
iêrvance Suédoife. Aujourd’hui , en France , 
il me paroit qu’on y a fubftitué le fymboie de 
la faignée , avec une interprétatidn uès claire 
<1 qui connoit le but caché des iupérieurs in- 
connus, mais qui eft loin de rappeller un 
échange du fang entre deux freres : la céré- 
monie nouvelle annonce toujours du fang 
étranger à répandre j quant à la cérémonie de 

ïéfhange 



( ^5 ) 

•rfosfe •çfoaopcer , maî»^ 
o^iibnibie annoncer clairement un der*. 
ateftH^fé de' liaifon fraternelle , qui , par im, 
dé^^U^^eBt 'lûblime h l’amitié & à la vérité , 
pâuixoit bien avoir été formée quelquefois ,- 
très'iefieûl^n^ent > comme pour attacher fon 
CCftWf rin j^itur de fon ami , ÔC pour qii’j|s fe 
«fit^lehlitôiir à toi^, par un fentiment devtnii' 
^Qloinwork> les défordres>de la craipte, l’en-, 
tbcHiüa^e de fl’efpéranee j OU, dp moins; In 
«e«««d 9 perpétuelle, de l’exiftence de fon 
ami.t'! -■ . , ■ - 

f^.l -,•!/ ; ; ■ . , ■' 

-L» Le nombre ttois:, double trois -triple 
wisrbis J eft; expliqué par rhiftoire de l’ordre 
» .des Templiers : les trois grades de la lVîa« 
3Ç0naerie repréfentent les trois périodes des 
» 'progrès de l’ordre : c’eft l’emblênne du tri* 
». pie généralat ; le nombre trois à la réçepr, 
nvitiOn du novice, & tout ce qui fe fait- par 
» trois à l’admifllon du premier degré, n’a 
9. i’apporf qu’au généralat. it 

. .n. Dîans la fécondé période de l’ordre des 
» Templiers , il y ayoit fix généraux ou fix 
» chefs ; Ce qui explique le nombre fix, du 
» gtâde de compagnon d.ans la Maçonnerie. 

' » En lia plus haute fplendeur, l’ordre des 
« Templiers avoit neu/ ou trois /pis trois gé- 
Part.L E 
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» néraux. On donna ce nowbfe au g^wie dé- 
» maître Maçon : le nombre neuf n-étoie 
» confacré fans caufe dans l’ordre d#ÿ^T«»i« 
M pliers. Neuf chevaliers s’étoient ■d’àbo’td' 
» réunis comme fondateurs de l’ordre V 'ôt 
» s’étoient enfuite féparés par trois jufiju’à'-ce 
» que le roi Baudouin leur'eût accoïdé^ pour 
» demeure la maifon du Temple. Trois fois 
» neuf chevaliers, ou vingt-fept chevaliers^ 
» conferverent l’ordre jufqu’en l’année i 
» où ils députèrent neuf ehevaliersÆU Cotidfo 
» de Troyes pour obtenir la réglé de l’ordre 
» ôc la confirmation de l’ordre & de la réglé. 
» Enfuite les vingtTept chevaliers fe parta- 
» gerent en trois logements, 8c ils choifirent 
» Jérùfalem, Alep Sc Céfarée. OhaqUe loge» 
n ment fe trouva compofé de trois fois neitf 
H chevaliers. Bientôt chaque compagnie de 
» neuf chevaliers élut un fupérieur ,/upertor; 
» & les neuf fupérieurs un préfet , pra/e3umi 
n Voilà ce qui explique la gradation ntyfté- 
» rieufe du nombre trois jufqu’au nombre 
» neuf, qui brille éminemment dans la com* 
» pagnie des neuf généraux. 

» Le récipiendaire dans la M^oanerie 
» reçoit un tablier blanc , &c. &c. , c’eft l’em* 
V blênae de l'invefiiture des Templiers : le 
» tablier blanc Sc les ganu blancs repréTent- 
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» lent liiaik de l'ordre accord^ par le pape 
» Sc le concile rie Troyes j Sa la truelle eft 
N la croix de tordre qui doit reftér cachée. 

» Les Templiers y militaires & difperfés , 
»' avoient leurs lignes Sc leurs mots de pajfe 
» pour fe reconnoitre en temps & lieu ; Sc 
» cela fit naître l’idée d’en dpnner audi aux 
» Francs -Maçons. Le ligne du ed & la main 
» fur le cœur , Sc les différents ligoes des 
» grades d’apprenti , de compagnon fic de 
» maître , ont rapport à la tradition orale de 
» la vengeance que les relies généreux des 
» Templiers ont fu tirer de ceux qui les 
t» avoient trahis. 

» Les mots Jackin , Boai 8c Mac-Benae 
M méritent une attention toute particulière. 
» Ils éternijènt , lans qu’on s’en doute , dans 
» l’ordre des Francs-Maçons , le nom de l’in- 
» fortuné grand maître de l’ànden ordre des 
» Templiers. Les trois lettres initialetdonncnc 
» J. 6. M. y c’eft-à-dire y d’après le chiffre 
» Maçonnique y Jacq. Burg. MoUay y dont 
» rhidoire particulière eft allégoriquement 
» confervée au grade de maître y fous le nom 
» du grand maître Hiram y maffacré par fes 
» compagnons au temps de Salomon. 

» Le titre de frere qu’on accorde au can- 
» didat après fa réception y & le baifer que 

E i 
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» le maître , qui eft à la tête de la compagnie y 
;» lui donne en le renvoyant <lan s la fociété 
» des freresy font l’emblème de la fraternité , 
» 8c du baifer de fraternité en ufage dans 
» l’ancien ordre : Ofculum fraternitatis. 

. » Le grand maître Hiram , aflaflîné pgr 
» fes compagnons rebelles « pourroit bien 
» être » — 

Pourroit bien être ! des ouï~dire 6c des peut- 
être ! Quelle certitude dans Thiltoire fecrete 
du fanâùaire intérieur ! 

« Pourrait bien être ^ dans notre hilloire y 
» le fous-prieur de Montfaucon , Carolus de 
» Monte-Carmel , Charles du Mont-Carmel y 
» dont le meurtre fut le premier coup porté 
» à l’ordre par des traîtres. Les trois coups 
» donnés à la réception de la maîtrife y/èroient 
» alors véritablement hiAoriqlies ^ ainfi que 
» l'acacia , c’eft à-dire y le builTon d’épine 
» dont fe fervirent les meurtriers pour cacher 
» la place où ils avoient enterré le corps du 
» fous-prieur. Ces mêmes fymboles ont auflî 
» ajfei de rapport aux chevaliers du fous- 
» prieur, lefquels ne le voyant plus autour 
» d’eux y firent des recherches pour retrouver 
U fon corps fous des branches d’épines aflem- 
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;» blées. qui leur donnèrent des foupçons. Le 
» cadavre fut. exhumé , puis enterré dans le 
» temple , comme on de raconte à la récep- 
» tion d’un maître , & comme on le Jymbqlife 
» par toutes les épreuves qu’il eft obligé de 
» fubir. Mais on pourroit bien encore pren- 
» dre ces emblèmes , fous un autre poii}t de 
» vue , pour la mort du grand maître Molay ; 
» les neuf lumières autour du rriaîtte ajfaf- 
» fine M — 

Le récipiendaire qu’on appelle ici maître, 
pour faire croire que fa réception eft faftégorie 
exaâe du grand maître Mollay , ne peut ri- 
goureufement être appellé maître. A l’heure 
d’une première cérémonie de fa réception à 
la tnaîtrife, le récipiendaire n’eft encore ab- 
folument qu’un compagnon Maçon , deftioé 
au degré de maître Maçon qu’il pourroit bien 
ne pas avoir •, foit qu’il meure fubitement de 
frayeur , foit qu’un autre grand malheur, im- 
prévu , arrivé à l’heure de l’initiation , dilperfe 
au même inftant tous les freres. > 

« Les neuf lumières autour du maître 
» alTafliné , repréfentent évidemment le grand 
» maître des neuf généraux de l’ordre des 
* Templiers ; le mot facramentel 8c la ré- 

E 3 
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» ponfe des furréillants : Là chair quhti lis 
os , ne (ont applicables qu’aux relies dijpi- 
y> chis Si. brûlés du gfaud maitfe. 

» Les trois voyages que le frere Maçoti , 
» comme maître , fait de l’orient à l’occidenty 
» de l’occident au midi, du midi à l’occident, 
» fous Cinfcription du mémento mori , OU 
» penfe à la mort , repréfentent les voyages 
» du grand maître Mollay , parti du chef lieu 
» du grand générabt établi dans l’ifle de 
» Chypre , pour arriver à Paris ^ reparti de 
» Paris en cour de Rome pour là défenfe , 
» & enfuite renvoyé par le pape à Paris , 
i> pour qu’on y procédât à Ibn jugèiïient. Les 
» trois coups qué lé rhattri à fi rééeptieu 
'» reçoit des firérëS armés de rôuléhùx . de 
» papier, rèpréfentent âilégotiqUement les 
» acculatiôtas , le jugement Sc la mort <hi 
» grand maîtte. Les traîtres 8c les meurtriers 
« font NôlTodei , le papé Clément V , SC 
» Philippe- le- Bel, roi de France. Nôtre hif- 
» toire dit qu’aptès l’extinâion du bûcher , 
» environ fur le midi , le corps du grand mal- 
» tre fut enfoui fous les décombres d’un bâti- 
» ment ; mais que les Templiers vinrent , à 
» minuit , enlever fecretement le corps de 
>' leur grand maître , & l’enterrerent près 
» d’une montagne. Pour cette raifon , une 



toû)oo^^ 'lirêAjnftéé s’ôuïflllr 'Â'tttSli 
» plein. Notre hiftoire dit que iés Templiers 
«>f|>tiéiâfefic ode épine fur le. tombesu du 
«f'Srdriiid maître , 8c que cette épine , ligde 
iit.<iqdiqné aux htmuiiages des Templtei$,iy 
iermiaux' maîtres écèlTois , qui, profitant 
is' des iflcorfions da roi Edouard en France, 
ékhumerent les oflemeats de Mollay ^ .8)1 
(D-^-on ]es>eoterra fecrétement devant le njaîtr^- 
^aptelüe légliiè du Temple i Paris. iQn dit 
» que Dieu a vengé lui-même^ d«Hs Va.nnée\ 
«L‘3â raorttla.lirand maître fur. Tes deux aflar' 
«üjfios , Clément V 8c Philippe-le>Bel. 
rXiM'.Toutcfois on ne peut déterminer quelle 
ttt la véritable mtenjtioD ». 

0l J.- r . . .. 

£ ;VoSà une hiftoire, fioguliérement authenti- 
que y dtrtibrue 8c feerettf 8c çonfervée avec un 
foik^/iiigieux dàns le ftmâuaire intérieur , 8c 
«ket au tdernier grade 0 n fait , par grâce , une 
leâure rapide au maître écolfois. 

Saififtbns le fil falutaire ^ bâtons -nous 
d’échap^r àü dédale où nous ibmmes enfer- 
més ; le fanatifme eft là, je l’ai reconnu à 
ibn bandeau , 8c à fon poignard qui cherche à 
tâtons une' viâime ^ l’ambition lui applaudit 
8c le carelTe d’une main pour l’enchaîner de 
l’autre , fans qa’il murmure , ou pour qu’il le 

E 4 
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ijOQKltt’ilifpflj». ' t ,Vl .r.nîq « 

Dfis &rs foiui toiiiours .derfer$;!le'&iaibtfi]() 
difentrceTtains frétés , que les chaîoedWIttç^r 
(;n4qoes;'(bàit desl jeux^ d'eniaiit , jnvéag^pbur 
:aitfâ&r'un inftant .des gem fans me^tij; yt 
dalt^V -enchaîne au premteiriâ^al 

•èeus Tes efclaves les uns' par les autreSé iEA-ae 
q&Vn joue avec un poignard ? Jeu: ou! nonc* 
c^ed un«:armé vile , qui n’eft poinbSaltsipour 
là main tfun François î 7 s us'TJ aun « 
Fégnèra-t‘il donc bientôt fur Uotnen lüEu* 
rope, ce Dieu des François' ^fnSé^veen.'iju* 
d’illuftres martyrs, Un dévoüert»en*-’géoer«ox, 
humain, honorablë qui ienfin efl^^sôt Hae» 
rafler , pour toujours , le dieu des moines , le 
'dieu des vengeances f qtii' ne demaiffie'^ue 
des viôbimes, qui ne forme-que des booiresRup 
Que l'honneur , C’eft-à'dire , l’huinâ^Hé^ iàdls 
laquelle il h’eft point d’honneur , Toit àqaOKab 
facré pour des François ! ■ j t '•u; j-?’ 

•> L'honneur. parle, il fu£c ce font ,1% aqs çua^les^ 

• ' -, l • . ; < . » j 

■Vil fanatifme , je t’execre ; je voudrois pou- 
voir te méprifer , je ne te ha'ïrois pas ! 

Que les François fc rappellent comme ils 
ont été facilement féduits au temps des croi- 
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:|^ |)rç^^re.fut d’aborj r&CoIpe chez 
Pptï^^^r ; la France , a!a, lieu de déli- 
c.oujtut ‘ a}JX armes i & |q encore , au 
5^^- nuitmmè llecle , .quelle énornie dilfê> 


n’éft^poïriè un vain peuplé en Héfotdre alTemélé'i 
vÊ'ért d’un zeie fktal tout un peuple avêu'gl# ; ^ 

«TEI l’énfet couvrant tout de fes Vapeuts fuhebtes ‘ 
‘PêuVcliâtfgérla'LÛMÏiKis'ên d’i’mputes tériêbtes. 


t\ 


O nuit de.^ü^àfdage , fi ce n’eft'p:as.i>ouf 
un but infernal , pourquoi as-tu ainfi enfermé 
dans , tes voiWs iiei)fethfà<^é de eés-iaetipes éter- 
itélles queylà natiifeia fiifpéndues ;au:^rmù<- 
■mtnt pour, éclairer les pas ; folieaire» ' <ki voyar 
igturlégaté l ' ci 

v: ! ReprenoosuÜblftotre^ fecrete. du ’futâuàire 
intérieur., oùiapi’ès. nous avoirafluni que reliés 
eilégoties étoierit .tlttukaiineitt .i’euiblême ' de 
teloti. tel fait' , oa ajoute' prefqu’aitStQt « qu’on 
» ne peut déterminer avec cerHtudet l’imett- 
» lion pfemiere 8c lé fens véritable des céré» 
.» monies maçonniques. ' - • i 

» il fiiffit de favoir , difent les." fupérieurs 
» inconnus , que. le grand maître Hiràm eft 


. (it) Voyez Milton’s Cornus , a Mask- 
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» une pérlbhne dont l‘âflàfîïnit ï CSutl‘';ia 
» ruiné dé l’brdre deà 'ferti^fîéfs qué'ïâ 
» mort du ybz/f-priciir côtfliti'ençâ lëi 
i> cutiôns y SC qüef^le ru{>plitè dé Moiléÿ cOH* 
» fbmma la difgrace de l’ordre. Mais le" viri- 
» table hiéroglyphe du nom d'Hiram s’çxpli- 
» que par tQutes lès lettres qui expriment^ 
» en abrégé f le fort des Templiers : liugo -^ 
» H —Initiatus — .1 — Igné — I— Raptus 
» R — AtrociJJîmo — A — Mollay — M, Ce 
» qurdonbe , en total, HI i RAM ». 

Cette hiftoire abrégée du'lcat dès Templiets 
it^eft-eUe pas du dernier ridicule I Que les jév 
fuites iweat pei^é que l’on' n’iroit point appro- 
fondir leurs étymologies Grëcques jicaufe du 
petit dotdbrè de favahts qui ffliddem les racines 
de: cette langue , c’e& ooe choie a0èz natu- 
relle ; mais dfoient ils donc imaginer qu’il ne 
fé trouveroit pas uttMaçoq 'qoi fauroit fe thre 
à la vue d’une 'rapfodie^de mots latins : Ce 
n’eft pas là on lêns ôbfëur , c’eft clairement 
une abfurdité. Leur hiftoire n’offre point en 
Latin un lens correâ, point de liaifons , point 
d’eofemble. Hugo initiatus y igné raptus atro- 
ciffîmo Mollay , ce Hugo initié , Mollay ravi 
» par le feu le plus atroce ». 

Le fens qu’on pourroit trouver dans la tra* 
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duâion Frtûçoîfe feïoît Clat^ : te jàüroiL 
fut initié Hugo , MoUay fut jeté ddni lesflàm* 
mes : mais le Latin ne permet pas cette inter, 
prétatiort , tar - alors il auroit Ifellü -écrite ; 
Hagone tn/tmro /ce <;[ui â^aurolt tien cHàhgé 
toutefois aux fëttrèé initiales ; fnàis penfe-t-ott 
â tout , même quand on eft jélUtte i N^uroit- 
dn pas plutôt lin 'autre feus tntAtal d&ùi Ife 
fanâuaire intérieur ? Nous a’avons pas tout-à^ 
fait oublié Fafcal eü FraùCé , 8t nous conftoif- 
fohs jà reltource des opinions probables dé céfc 
dignes 8c vertueux peres ! PeresH quet nafi^t 
facré n*OHt-ils pas fouillé ; 

‘ Ajoutes au galimatias de leut hlltoire nfrr#- 
qu’ils ont ahérl le Uôm d’Hlrüm , Velrbfe 
confocré. Ce mot qui s’écrit toujoUié pâé 
cinq lettres , ils l’écrivent ici par fix leHns f 
Hiiram. ’ ... 

» Dans les loges , én tirant , tantôt é droite , 
» tantôt à gauche^ /e mot de maître Mat- 
» Benac, on lui a donné nombre d'interprê- 
» tâtions. 

C’eft encore un petit aveu de leur bonne foi 
dont je prends aâe. Ne pas tout dire , c’eft 
prudence ; on ne doit pas tour dire : mais 
mentir ! mentir à fon frété ! Le meafonge ! 
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parce de. fa nature , conduit tou- 
jours au crime» . „ ‘ . 

; fi* .ippit à* ]^ac‘Benac f ^diffêremmefit 
» interprétée dans les loges , n’elt rien autr* 
p,,cbore qu’uamot de convention., fous lequel 
» le fucceOenr de Mollay au.généralat de 
jy l’ordre des Templiers , iecretement per- 
j» pétué , , cacha fa fuiw en EcolTe. 

» La couleur bleue, attachée au grad* de 
P maître y eft la couleur adoptée par l’ordre 
« .fecret des Templiers j &, c'ejl pour «la que 
» l’on êft armé eq loge dans les trois grades 
.P de, 1^ France Maçonnerie. L’épée nue, à 
d’çuyerture de la loge ,, indique l’ordre 
a» nûl|taire,Sc la cfaevaleriedes anciens Tem- 

» Au réfte , il étoit prudent, /âge Sc nécef- 
» faire , Sc il eft encore aujourd’hui d’une 
» grande importance j.que, les Francs-Maçons 
J») jouent les cérémonies , fans rien favoir de 
ce qu’elles hgnifient réellement >>. 

Pauvres Maçons ! comme on vous traite ! 
Ne voyez- vous donc pas ce que vous révèlent 
chaque jour l’effronterie & la cupidité ? Des 
efpérances , & des poignards , & des hom- 
mages^ n’eft-ce donc pas là un langage allez 
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expreflîf ? Vous n’entendez pas quje^vos fupœ- 
rieurs inconnus vous difenc fans «létbuc Notre 
hiftoire iêcrete , communiquée atix mahréi 
parfaits dans le {ânâuaire intérieur ÿ ne :peut 
Jamais être une hiftoire fecrete , puifqa’elle fe 
trouve. imprimée, en détail, dans les ouvrages 
myftérieux de nos Maçons injlmits. Imitez 
donc les Maçons inftruits chacun à votre ma- 
niéré pour l’hopneur de la Maçonnerie , nous 
avons befoin de gens intrépides que nos feuls 
regards faftent trembler ; nous les chargerons 
de fers que nous appellerons des cordons , des 
croix , des ambajfades , des principautés. On 
en rira d’abord ^ mais peu à peu nous devien- 
drons plus riches Sc puiflants : quelque ambi- 
tieux aura befoin .de notre argent ou de nos 
armes , Sc nous rirons à notre tour. C’eft déjà 
une ombre de religion , Sc c'eft là un premier 
fuccès : nos apôtres dévoués font déjà en plus 
grand nombre que ceux du Fils de Marie. 
Vous favez ce qu’ils étoient il y a quelques 
ftecles , Sc ce qu’aujourd’hui font leurs def- 
cendants : voyez , par leur fuccès rapide , ce 
qu’on peut faire un jour avec de la prudence 
Sc de la patience. Vantez nos myfteres ^ tou- 
jours à l’oreille , c’eft le plus sûr j parlez avec 
pompe de nos temples, de nos travaux fubli- 
mes , de nos antiques feçrets ; Sc ft nous n’eii 
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avons pas , nous devons en avoir , c’eft li-dii'ey 
faire Temblant d’en avoir y ce qui eA le chef- 
d’œuvre d’une grande politique. Voulez- vous 
écrire ? Que le Maçon élevé au dernier grade 
parlé À /un aife des cérémonies : mais que ce 
qu’il ne dit pas foit toujours le facré ! La 
Maçonnerie A. 8c H., ou Adon - Hiramite , 
dédiée, non-fans motif, aux Maçons mjlruüt, 
cache avec foin les mots de paAe comme un 
grand myAere , quoiqu’ils (oient imprimés Sc 
vendus publiquement en Angleterre Sc ailleurs ; 
mais il n’importe , on n’a point de reproches 
à leur faire ; iis ont toujours parié avec beau- 
coup d’art pour amener des viâimes aux prê- 
tres du làint Temple. La multitude donne 
Aifément fon refpeâ, fonéeeur Sü fon argent 
pour des mots ; elle fe paiera de mots , fans 
murmure , & de tout ce que nous ju- 
gerons utile à nos deffeins de lui faire 
accroire. 

Vous , en particulier , nos très-dignes frè- 
res , élus Sc maîtres écofldis , ne craignez 
pas de révéler à haute voix nos plus (êcrets 
myAeres y car , Ams avoir ici recours à nos 
illuAres maximes fur les reAriâioiis mentales, 
A eA bon , pour vous ôtér tout fcrupule , de 
terndaer notre hiAoire fecrete, tant vantée en 
public.^, par ces mots (ôlennets des UluAres 
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&^ris de iiptre grand prêtre ) tppjour$ der* 
fipfe la tQÎle : 

■ y » Sj Vpp.^évéloit entiéremei}t notre hiftolre 
» fefi^ete dq^aée au plus l^auj -grade de la 
>>- Maçonnerie , RIEN ne Içrolt trahi: oa 
» n’aurpit que l’euveloppe impénétrtd;>le de 
» nos myfteres ». 

Sur* tout ne perdons pas de vue cet. article 
elTentiel df^ ^^es -de la Maçonnerie Ecof- 
làire ; un peu de patience , Sc l’ou faura faillr 
la fimple vérité fous le fatras, tnyftique des 
fupérieurs inconnus. 

Après avoir achevé la leâure fpliennelle de 
rhillotre feçrete du (ànâuairç intérieur » au 
lieu d’inftruire alors le frere dévoué à la recher- 
. che , 8c que d’étranges déclamations fur les 
myfteres des Templiers j 8c fur les pcrfécu- 
llons Sç fur la continuation de l’ordre ont 
rendu ex^rêpiement attentif, on fe contente 
fagement de le renvoyer avec des thefes 8c des 
problêines qui le replacent juftement au point 
d’où il étQit parti. 

On a grand loin toutefois , pour l’honneur 
de l’ordre , de l’encourager à bien méditer ces 
interrogations illufoires Sc problématiques : 
00 l’invite ù les augmenter par des recberçhes 
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paîticuUeres fur ITiiftoiré JahCietiniï ^ & !ri^ 
derne ; & pour l’engager à tout fuppor^è# j 
fans indifcrétiou , on lui fait elpérer que de 
bons fiipéfleiirs , peféï' -corifèfvateur’s ''des 
ïïiÿftérieufès connoifTahcés , lui révélerotMffcef^ 
tainemefrt , 'après quelques années d’épreuVes'-i 
ce qu’il ne pourroit jamais obtenir fans Ifeur 
fççours , digne des hommages de toute la 
nature en admiration. 

Nous allons ptacér ici les thefts St problè- 
mes des fupërîeurs inconnus ÿ pour que l’être 
qui penfe pUiffe juger par fôi-même du vérÙ 
table but de la fociété jéfuitiqufe. ’ * 

O 1®. Le maître écoffxHS eft indubitable- 
» ment le Templier qui a perpétué en fecret» 
» dans fà famille , l’ordre malheureux des 
» Templiers perfécutés. 

» Z*. Il avoir befoin d’un voile, parce 
» qu’il vouloir rendre aux familles des autres 
» nations leur droit héréditaire à l’ordre des 
» Templiers. 

» 3®. On trouva le voile dans les fymboles 
>} de l’ordre renverfé; 5 c l’on a comme tiflé 
» à l’hiftoire des myfl;eres de l’ordre , les cir- 
» conhances fecretes de fes malheurs , de fa 
» confervation Sc de fa propagation. 

» 4®. A l’inftat des Francs-Maçons qui Jj'nr- 

» bolifoient 
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» boUfoieht par leur Jackln,.Boaz & Msc-^ 
S> Benac , J. B. M. Jacq^ Burg. Mollay , leur 
» grand maître , les maîtres écoflbis ont con* 
» facré ^ mémoire de leur bienfaiteur Au- 
» mont confefvateur & refîaurat'eur dé 
» l’ordre dés Templiers , dans leuf mot No- 
» tiima , qui ed l’ane^ramme dé fon nom. 

» 5 ®J Chez les fîeres Maçons, les trois , Jîx 
» & neuf lumières font l’emblème des trois , 
» fix ù Tteuf généraux fo'cceflivement établis,’ 
i) Sc auflü des- neuf fondateurs de leur ordre. 
» Les maîtres écodbis repréfentent , par les 
» quatre lumiereÿ , les qtfatre grands capitu-' 
» laires, conipihoref , qui ont perpétué l’ordre 
» en éçoffe dans l’i/le de Mais. 

» 6®. Encpré à l’imitation des Francs- 
» Maçons qui ont formé leufs/ignei $C leurs 
» coups d’après leur nombre trois qu’ils ont 
» appéllé triangle , les écoflbis ont réglé leurs 
» fignes St leurs pas , Stc. d’après leur nbmbté 
» quatre qu’ils appellent un carré. 

» 7 ®. Ori reçoit l’écofibis la corde au cou 
d pour fymbolifer la deftînée de Nofïbdei , 
» qui fut étranglé dans un chapitre fecrer ^ 
» Montfaücon. 

» 8®. Le récipiendaire , orné de cette ré- 
» compenfë de la trahîfôn , obtient fà gracé 
Part. I. È 
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* tt caufe de fes connoijfances & on loi ap’-* 
» prend que le maître vit encore , fe reUve SC' 
» demande fon fecourSé 

» P®. Mais pour quelle efpece de fcience 
» k maître écoflbis obtient-il fon pardon ? 

.» lo®. Les anciens maîtres écolTois , & 
» par conféquent les Templiers ont- ils poflëdé 
» quelques fecrets cachés ? 

» II®. N’anroit-on point eu en vue , par 
» hafard , ces connoilTanees' myftérieufes 
» quand on a -donné à l’apprenti le nom de^ 
» Tubalcain ? 

1 ^ iz®. Sous le chiffre de leurs trois co- 
» lonnes Maçonniques ForCe , Sagesse 8c 
» pEAUTÉ , Fàrtkudo , Sapientia O Pulchri^ 
».tudo; F. S. P. n’auroiton pas caché un 
» nombre trois qui feroit tout l’art des' 
» écoiTois ? 

Ces trois lettres initiales F. S. P. qui font 
tout l’art des écojfols , ne voudroient-elles pas 
dire clairement , d’après le chiffre jéfuirique , 
fraternitar focieratis patrum , « fraternité de 
» la fociété des peres ? » 

i» ip®. Les immenfes richeffes néceffaires 
» à la conftruélion du temple de Salomon 
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» 8c _la richefle inconcevable des an^ieni 

» Templiers auroient - elles une même 
» fource ? 

» is®. Les hommes puiflants qui ont per* 
» fécuté., démembré, l’ordre ; qui ont mafla- 
» cré fupplicié , torturé les freres de l’ordre,' 
» n’auroient ils point eu pour but de dé-, 
» couvrir les foufces cachées de tant do 
» richelTes? , ( 

» La fource inconnue de ces tréfors 
» ne feroit-elle point le perdu qu’on cherche, 
» dans l'ordre perpétué 1 Ne feroitee pcinç 
» pour le trouver que le catéchifme des maî- 
» très écoffois les envoie voyager par tout® 
» la terre., , , , , , : 

O it®. L’ordre eft-il déjà fort avancé dans 
ti fes defleins ? 

». 13®. En quoi pouvons nous fervir les vues 
» de l'ordre ? » 

, De plus grands détails fur l’hilloire, du 
fanâuaire intérieur , que l’on juge à propos 
d’appeller fecrete , deviendroient fort inuti- 
les : mille traits de fumieré ont dû percer lesk 
ténèbres dont on enveloppe le trépiqd myf- 
térieux 3 & le fanéluaire intérieur n’eft que^ 
ftop éclairé , ce me ferable, pour l’œil attentif 

F î 
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qui Ce plaît à examiner par foi- même cë .que 
je crois avoir prouvé ici par les extraits des' 
aâes du plus haut grade de la Maçonnerie 
franche ët acceptée , cejl la croyance d’une 
Itaifon immédiate de la fociété des Francs- 
Maçons avec l’ancien ordre des Templiers. 
Ce ’n’eft pas tout ce qu’on y découvre des in- 
tentions des fupérieurs dé l’ordre : on y recoH- 
noît leur but principal , leur delTein de p«r- 
fuader aux initiés qu’il y a dans les inyfteres’ 
de leur’ ordre une mine d’or inépuifable , qui 
ne leur promet un jour qüe de l’or pur. Et S- 
l’on confidere le penchant univerfel dit com- 
mun des hommes pour les richelTes^ Sc leur' 
foif de l’or , dik- il fe faire avec du fâng , dif 
fang humain , il faut avouer que les problèmes 
des fupérieurs inconnus font un vrai chef^ 
d’œuvre de malice infernale. 

Eft-il rien de plus abfurde que de croire les- 
Templiers des faifeurs d’or ?; Le confident dit 
génie 8c des mœurs de leurs fiecles , le g^and 
hifiorien , un David Hume , n’ira pas chercher 
fans doute, en de pareiîlerfources , l’origine 
de leurs richeflès ? mais que voulez-vous ? on 
s’adrefle à des ignorants , à des irréfléchis , 8C 
encore à des hommes accontumés à croire ; 
ëc d’ailleurs on croit fl aifément ce que lo 
cœur délire ! 
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£e fut au prix de leur fang ^ Sc la force en 
main f . que les Templiers acquirent leurs 
vaftes poHenions dan? la Terre- Sainte ; outre 
les circonflaoces favorables des croifades , 
gui contribuèrent alors à enrichir les aventu- 
riers de toute efpeee , ils trouvèrent encore 
dans leur avidité y dans leur infolence , dans 
leur orgueil & dans leur intrépidité , des 
moyens toujours efficaces d’augmenter leurs 
^ichclTes. 

. S’ils avoient eu le fecret de faire de l’pr, 
les Templiers n’en feroient que plus mépri- 
lâbles , pour avoir tant de fois viplé leur parole 
de chevalier , engagée pour un peu d’argent i 
pour avoir commis tant de cruautés afin de 
s’en procure!. A quelque prix que ce fût , ils 
en avoient befoin. Poffédant le fecret de faire 
de l’or, auroient-ils pu donner tant d’occa- 
lions de les haïr à caufe de leprs rapines 8c 
de leurs baffeffes? Qu’on fe rappelle feule- 
ment les plaintes du patriarche de Jérufaientf 
auquel ils refuferent de payer la dime ^ S( les 
treize cents bizantines & d’autres biens qu’ils 
refuferent à l’évêque de Tybérias ; qu’on k 
rappelle donc de fang froid leur conduite 
pnvers Léon , roi d’Arménie , & les pofTef- 
lions qu’ils avoient dans fon royaume , elli- 
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mées à vingt mille bizantincs , & encore les 
droits ufurpés à Henri III , roi d’Angleterre \ 
iSc tous ces brigandages qué leur reproche 
buverteméiît l’hilloire ^ ôc Ton verra s’éva- 
bouir le creufst mdgiqüe à moins qu’on né 
veuille croire les Templiers beaucoup plus 
coupables qu’ils le font j car, aux Veux dé 
tout hommè impartial & fans préjuge , qui 
étudie leur hiftoire,' ils font coupables ; 8t 
les plaintes atroces que portèrent contr’eui 
les princes fcculiers , les princes eccléfiaAi- 
ques , fur-tout les papes ne fprent pas fans 
fondement! '• : " ‘ ' ■ • c •• “ 

Non que je veuille ici leur reprocher j 
comme on l’a fait , qu’ils S’étoient obligés par 
ferment à augmenter les biens de l’ordre par 
tous les moyens poflîbles , juftes cuinjuftes J 
que tout enfin leur étoit permis &' légitime j 
jufqu’à violer fa foi , pour enrichir l’ordré ; 
ces aflertions ne font pas légalement prouvées. 
Quant aux autres faits que je viens d'âlléguer', 
ils font liniverfellement connus , Se füffîfent 
pour nous convaincre que le fecret de faire 
de l’of n’étoit pas la fource inconnue des 
grandes richelTes des Templiers, 
i Je n’ai aucun delTein de ternir la gloire des 
Templiers ; un malheureux pere aceuferà foa 
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fih d’être fou , pour le fauver d’un fijpplice 
infâme : riiiftorien doit raconter les faits ^ en 
pe lui demande ni ce qu’il pepfe , ni ce qu’il 
délire , mais ce qu’il a vu : c’eft le témoignage 
& non l’avis de Thiftorieu qui m’intérelTe , 
difoit Bacon. Si j’ai parlé des ufurpations SC 
des brigandages d’une foule de Templiers ^ 
c’eft qu’il eft bon ôt utile de communiquer 
cette vérité, prouvée par toutes nos hiftoires, 
à des milliers d’honnêtes Maçons qui ont 
toute autre chofe à faire qu’à rafl’e'tnbler & à 
comparer des hifioires générales en cent 
volumes , un abîme, un çahos , une mer 
fans rivages l 

Loin de chercher à ôter aux defeendants 
fuppofés des Templiers les hautes idées qu’ils 
ont conçues des exploits fameux de leurs an- 
cêtres fuppofés , nous croyonsau contraire avoir 
trouvé parmi eux des chofes louables, qui leur 
font d’autant plus d’honneur qu’on ne les au- 
roit pas foupçonnées , dans une fociété de. 
guerriers agreftes & fauvages, en des temps de. 
fanatifme. Comme notre métier ici eft l’ana- 
lyfe , c’eft au leâeur philofophe à s’élever de 
foi- même fur les ruines défertes que nous lui 

ili fur les débris d’un ancien monde*,. 

F 4 
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il verra & penlile remplir ua iminenl^ 
valle , Sc s’agrandir & s’étendre avec un 
horifon qui a’âura plus de bornes à lui offrir. 

alors c’eft à lui à juger fi les fupérieurs dié 
la fociété aâuellé des Francs-Maçons n‘au- 
toien't pas trouvé dans l’ordre des l'empliéts 
quelqu’autre choÇe plus raifonnablè que les 
Sublimes matériaux qu’ils donnent à travailler 
à leurs favoris au Te in du fanâuaire intérieur^ 
Tout ce que nous avons rapporté dés four- 
ces véritables de la richeife des anciens'Teiii- 
pliers, ne lailîe pas la moindre ëfpérance aux 
bons Francs- Maçons d’apprendre jamais dé 
leurs fupérieurs , comme defçendants des 
Templiers, le fccret dé faire de l’or. Par 
conféquent la liaifon de la Maçonnerie aved 
l’ordre des Templiers, de ce c^té là du moins, 
n’eft rien qu’une chimere que l’on ppurroii 
aifément abandonner aux fous ; fi une expé- 
tiencè de tous lès jours ne prouvoit doulou> 
rcufement qu’elle tourne la raifon des plus 
iâges : j’ai connu, dans mes vifites en loge , 
fin brave pere dé famille qui a travaillé qua- 
torze ou quinze ans à extraire tous lés caté- 
chifmes François, tous les fignes de nos grades 
François 8c qui eli très-perfuadé que les 
paeAircs du tombeaii d'Àdon-Hiram font ds 
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tcnt les poids SC mçuires néceiTaires pour 
faire de l’or : fes imtnenfes recherches , inu^ 
tiles à leur auteur , ne l’ont pas été pour moi. 
Ëlies m’ont, iêrvi à vérifier le chiffire jéfuitiquê 
fur des àâes précieux de ia Maçonnerie fran- 
che & acceptée : ce qu’il y a d’affez éuapge 
dans le réAiltat des recherches de mon Franc- 
Maçon infatigable y c’eif qu’il ne voit dans les 
prêtres que des Maçons ignorants > qui jouent, 
comnae là plupart des nôtres , avec des céré- 
pionies qu'ils n’entendent pas ^ alors il ne fait 
plus que penfer , c’efl un abîme , il s’y perd , 
U ne voit plus dans les myfteres de la Maçon- 
nerie que les myfteres du chriftianifme. 
Comme il né fait ni le Latin , ni le Grec , ni 
aucune langue étrangère , des citations éter- 
nelles, qu’il' foupçonne feuftes ou gratuites , 
l’arrêtent fouvent dans fbn travail : je lui m 
indiqué l’^ntiçuiié dévoilée , par Boulanger, 
ÔC le Chpjîianifme dévoilé , par le même au- 
teur J dépuis ce temps-là , il n’y a plus moyen 
de lui répondre : les Maçons d’aujourd’hui ne 
font plus que des prêtres , 8c le corps de 
notre clergé n’eft qu’une branche bâtarde 8C 
rejetée des auguftes myfteres de la Maçon- 
perie Adon-Hiramite , « confiés ^ Adam par 
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J) Dieu même , & venus à nous, fins allé-; 
» ration , par Adam de Mathuraiem à 
» Noe (23 ) ». 

Si la liaifon immédiate de la Maçonnerie 
Adon-Hiramite avec l’ordre des Templiers 
n’eft vifiblement qu’un menlbhge effronté 
quant au fecret de faire de l’or , cherchons 
encore. Voyons s’il n’y auroit point quelque 
opinion probable pour appuyer une aflertion 
qui chatouille le coeur de nos Francs- Maçons. 

Pour éclaircir les doutes d'un leâeur qui 
ne veut favoir que la vérité , je vais effaycr de 
comparer tout ce qu’on a publié des inftitu- 
tions aftuelles de la fqciété des Francs-Ma- 
çons en Europe , avec les inftjtutions de l’an- 
cien ordre des Tenripliers : heureux fi je purs 
démêler les véritables fecrets des freres Tem- 
pliers ; car alors , fans arracher le voile du 
fanéiuaire intérieur , tout Maçon initié aujt 
grands myfteres , pourra décider lui-même fi 


(lî) Dr. Dodd in Smith’s Work. Au moment où, 
j’imprime ces EiTais , on m’annonce qu’il vient de pa- 
xojtre , en Angleterre, un ouvrage très-curieux, où 
l’on a pour objet de prouver que les prê:r:s d’aujour- 
d’hui ne font abrolumeot qu’une feèle rejetée du 
de l’antique Maçonnerie. 
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|on a confcrvé les cérémonies de ranciçn 
prdre ^ ^ connoijfant mieux les Templiers ^i\ 
faura jnger, fans notre fecours , quel degré 
de confi^rce il doit avoir aux fupéricurs in- 
connus qui promettent aux dignes maîtres 
écojjois une part du dépôt précieux des myf- 
terps des'Tcmpliers. 

Ce qu’on peut aujourd’hui favoîr des céré- 
monies intérieures 8c de l’inflitution de l’an^r 
cien ordre des Templiers , fe trouve conugné 
dans les dépofitions volontaires que firent dans 
la Grande-Bretagne 5 où ils étaient libres, les 
chevaliers de l’ordre dont on ne peut réeufer 
jes ^témoignages authentiques/ Les informa- 
tions judiciaires d’un Clément V , uni au roi 
Philippe , pourroient bien e:fe foupçonnées 
înfidelles^ comme des aveux de compîaifancè 
arrachés dans les angoifies de la torture , ou 
par T’efpérance d’obtenir un pardon défiré : 
niais après avoir, exati^iné Q les aveux des 
Templiers, interrogés Sefuppliciés en France., 
s’accordoient avec les autres dépofitions des 
chevaliers libres en Angleterre, en Irlande 8£ 
fenEcofle , noqs avons pènfé que par-tout où 
Ces deux révélations étoient conformes ^ il y 
avoir pour nous une vérité à recueillir. 

’ Ç’cft dans les fa vantes recherches des au- 
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jtntrs Allemands , les feuls aient écrit t 
avec exaâitude , fur, cette époque fameufe de 
Jliidoire de notre Europe moderne , que nous 
avons comparé les dépofitions SC les aveux 
libres des Templiers (i4). 

Des critiques très-éclairés ont démontré, 
avec évidence , qtie parmi les Tenapliers il ÿ 
avoit trois profefTions. 

La première réception dans l’ordre des 
Templiers étoit publique & conforme à la 
réglé publique de rpr,dre , connu de tous tes 
novices : dans les interrogatoires , on appelle 
cette réception , la permife & la bonne pro~ 
feffion. Une s’y palToit effeûivement rien quq 
d’honnête 5 aufli n’ell il pas étonnant que tan| 
de braves Templiers, qui fans doute ne con- 
noilToient que la premiefe profefliôn , foq- 
tinrent, avec conAanpe, que tous les repro> 
ches qu’on faifoit à l'ordre étoient faux dC 
calomnieux. 

Par la fécondé profelTjon , çn devenoit plu; 
étroitement uni aux chevaliers : il y falloir 


(14) Voyez TEfîai de Njcolaï fur Tordre des Tem- 
pliers , & la focicté des Francs-Maçons. Verfiich übeç 
den Tempelherr orden , Scc . , 8 c Thiftoire des Tein-, 
pliera , par le Dr. Anton. Gçfchide des Tempcihçrn ^ 4:9 




fénî^er ta dïvintti du Fils tfe Marie y fouler fa 
ttoïx Co.'s les pieds & jurer de n’abandonner 
i'amais l’ordre : ce dernier ferment , vu la 
cérémonie de la profeflion , étoi^ indifpenfa- 
ble ; il n’eft perfonne qui n’en fente à l’inf- 
tant la nécelTité. Comme une marque de 
leur âdmidîon à la chevalerie fecrete ^ 
on leur donnoit ûqe ceinture de lin qu’ils' 
étoieht forcés de' porrer toujours en fecrec 
fous leurs vêtements. On nomme cette récep* 
fion , dans les Interrogatoires , la feCondé 
profeflîon contre la foi. D’après les aveux de 
quelques Templiers y il paroît que le novicer 
baifoit le préndent , qui le recevoh d’une ma- 
niéré indécente ÿ à la maniéré des papes y 
Comme l’ont dit quelques auteurs ; mais , à' 
les en croire , ils bâlfoient leurs profè’s « à deS‘ 
>r parties hullément deflinées à cet ufage ». 
Toiitefois, comme des chevaliers généreux 
admis à la fécondé profeflîon ont nié cette 
cérémonie , il eft à préfumer que le maître de 
fairemblée pouvoir librement exempter du' 
baifer de propitiation tout homme d’honneur 
qui n’avoit pas befoin d’une pareille épreuve 
pour garder fidellement un fecret y dont 
la révélation pouvoir attirer fur l’ordrè des 
Templiers les perfécuiions , la mort 6c, ce 



^us eft plus cruel pour des guerriers , l’in- 
famie ! 

Peut être encore le doux baifer ne fe o’on- 
noit-il qu’à la troifieme réception? 

. A la troifieme 8c dernieré profeflion , ot} 
les recevoit dans le nombrê des élus qui régi/- 
/oient l’ordre & conlïituoient le chapitré 
général dés éleâeùrs il la grande maîtrife. 
Dans ce chapitre général , on leur accordoit, 
comme le grand fêcret de l'ordre , là vué d’unê 
image fymbolitjué. ; . 

Outre ïa ceinture de lin de la chevalerie 
fecrete , ou de la deuxieme profefiTon , léà 
Templiers fecevoient encore une autre cein- 
ture cachée fous leurs habits. On leur donnôit 
cette autre ceinture ou d'après la réglé d’un 
ordre facré , ou pour exprimer un vœu dé 
chadeté , du peut être plutôt comme une 
marque diftinâc de la chevalerie. Quant aux 
oui-dire que la ceinture de lin n’étoit donnée 
aux Templiers qu’avec des intentions magi- 
ques^ ils lie trôuvent point de confirmation 
dans tout ce qu’on a publié jufqu’ici de la 
procédure crimiBelfe des Templiers, 

Yoilà eh général les principalès cérémdnieè 
dés trois profelîîons dans l’ordre des Tem- 
pliers, Je lailfc aux maîtres écoflbis à concilier 
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leur grade fupériear avec une pareille indîM* 
tiôn ; quant à tf)oi. ) qui n’y trQuye pas une 
qmbre de reflêmblance direôe , je nie gar- 
derai bien cependant d'afHrmer qu’il eft im- 
poiTible que le$ cérémonies Maçonniques 
à’aient pas été formées fur les cérémonies des 
Templiers , paf une politique habile qui em- 
ployoit ingénieufement à fës delTeins des fym- 
botes dont il ignoroit le frai fens , ou qui 
S’embarrafToit peu qu’ils parviniTent à la pof-, 
térité fans altération : toute inft.itution relTenC 
la main du tentps 6c quoi qu’en dife Mon-, 
fieur Smith , je fuis loin de croire que ces con- 
nôiiTances mydérieufes refervées à Tes dignes 
initiés fôient parvenues, fans mélange, par 
des milliei's de ^ccelTeurs , des mains d’Adam' 
aux fupérieufs inconnus. 

P temps ! ô temps ! des hommes , qui fe 
font inftituteurs publics , femblent ignorer ta 
puilTance ! Pendant fon travail ininterrompu k 
femoulet d’autres figures pour des fcenes 
d’un moment; LUI, le temps; qui., en un 
clin d’œil d’olfeau a dévoré des nations in- 
nombrables & rejeté de fon fein un nouveau 
monde , que de fois' il a repaîiri notre globe 
tout entiérT 
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, Pauvre pôtit gîobe ! faut-il donc tant de 
liibniBcs Sc d'antiques révétàtidns pour te' 
eonnoître ? Toi qui , humainement parlant y 
âe contiens qUe de là mattere y toujours lit 
thème ; & dès fans y & des/otmerÿqUi, tou- 
jours l’emprèintc , ià réunion y lé miroir ÜL Isf 
réfïexion d’un plus graUd noihbre de formes y 
fa perfeSionnent nécefiair-emehc fous le mou- 
vement farpéfiiet de ta nature , pàr rinfluence 
de l'èfprit St de ta matière ! 

Afrètons nos regards fur le grand fécret 
confié aux Templiers dans là- àoifieme Sc 
derniere profeflîôn-. Ne pourroit on pas faire 
fortir quelqties lueurs de cette allégorie obC- 
cure fi refpeâfée dans l’ancien ordre ? Ët poUr 
ùne plus grande furprife feroit ce dbnc là ce 
fameux tréfar héréditaire que les fupériéurs 
fnconous réfefvent à leurs fidèles farviteursl 

Qu’on ouvre âu hafard l’hiftoire de notre 
Europe en ces jours d’anarchie , où le femeux 
HugUês Capet eut le fingulièr honneur d’éta- 
blir fur lë trône des François la' famille 
ÉTEttNELLE (z5);qû’on fe reporte aux 

(tt) Depuis eoriron neuf cents ans, la famille des 
Bourbons efl; a/Iile fur le trône ^ fans iateiruptioR , 
exemple unique parmi les rois. 


fiecles 
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fiecles de fang où les Urbain , les Grégoire , 
les Pafcal , les Alexandre , les Adrien 8c tant 
d’autres papes , armés de glaives invifiblesj 
dépofoient les fouverains j c’eft alors qu’on 
verra dans l’hiftoire des intrigues des papes , 
quelle influence merveilleufe avoir furies évé- 
nements de notre Europe la confeflion auricu- 
laire. 11 importoiteflentiellement au fouverain 
pontife f aux repré/entants de Dieu , que cette 
inflitution fi utile à leur politique fût déclarée 
fainte 8c nécejfaire pour entrer dans les cieox^ 
ouverts 8c fermés au gré de leurs caprices. 
Les Templiers , dont la plupart étoient laï- 
ques , ne furent pas les plus empreffés à fe ' 
laiffer prendre à l’hameçon pontifical : bien 
loin d’y mordre , ils fe perfuaderent entr’eux 
qu’ils fe pouvoient mutuellement abfoudre de 
leurs péchés , 8c aufli efficacement que le pape 
8c tous Tes prêtres : ils fe confefToient donc 
les uns aux autres ; ils croyoient que le. grand 
maître pouvoir même les abfoudre de péchés 
non confefTés, 8c encore des influences divines 
de l’excommunication ; lêntence de dam- 
nation alors fi effrayante , qu’au fein même 
de leur palais , 8c de leur paifible royaume , 
des rois intrépides , mais dévots y en étoient 
comme anéantis. 

Part. I. 


G 
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Une inftitütion où l’oo fe réuniflbit à fauis- 
clos pour fe faire abfoudre de la damnàttoïi 
pontificale , où l’on tournoie en ridicule Us 
foudres du faint pere , 8c cela dans un temps 
de fuperfticion 8c d’ignorance , c’eft , j’ofe le 
dire , une fociété qui ne reflembloit nullement 
aux alTemblées de nos maîtres écofibis. Il y 
avoit là au moins un fecret important pour 
tous les freres ; un fecret qui en feroit un 
encore dans nos beaux jours li éclairés ; un 
fecret connu de tous les freres initiés ; c’étoit 
un efiroyable fecret au quatorzième liecle. Et 
Clément V, alors pape & roi des rois, efi, 
en quelque forte , excufable d’avoir tant per- 
fécuté l’ordre des Templiers. 

La preuve que la cérémonie de la féconde 
ou troifieme profeflion , par laquelle le novice 
renioit Jefus*Chrift & fouloit fa croix aux 
pieds , étoit un fécret intéreflant pour tous 
les freres fiipérieurs , c’eft que fouvent on 
força le récipiendaire , l’épée à la main , à fe 
réfoudre à cette abnégation ; 5c fi Vétrangeté 
de la propofition l’étonnoit jufqu’au fanàr 
tifme , on l’enfermoit jufqu’à ce qu’il' devînt 
plus fournis : les chefs de l’ordre avoient trop 
d’intérêt à cacher leur fecret pour laifter aller 
imprudemment quiconque auroit pu les trahir. 
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Le plus graud fecret de l’ordre ctoit , dit- 
on, cette image myftérieufe expofée avec 
Iblenotté dans le chapitre général. Dans les 
interrogatoires des Templiers , on appelle 
cette image idolum , caputy idole, tête , idole 
d homme , idole barbue faite in- 
figuram Baffometi , en figure de Baffomet , 
idole, où était peinte la figure de Baffomet y 
ubi erat depicia figura Baffometi. 

Ils honoraient cette image fymholique ; 8C 
à leurs hommages pour leur Baffomet , ils 
joignoient feuvent leur mépris pour la croix 
de Jefut Chrijl. 

On ne peut douter de la vérité des céré- 
monies fecretes en ufage dans l’ordre des 
Templiers. Pour s’en convaincre , il fuftj't de 
lire les informations judiciaires, 8c de les 
comparer aux témoignages des autres che- 
valiers d Angleterre , libres 8c hommes d’hon- 
neur. 

Voltaire 8c l’abbé Millot, qui ne voit guere 
qu’avec les yeux de Voltaire , ne veulent point 
abfolument avouer que les Templiers renioient 
Jefus-Chrift. « Qu’aurpient-ils gagné , dit Vo> 

» taire , en maudi/Iant une religion qui les 
» nourriflûit, 8c pour laquelle ils combat- 
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» Toient ? O Singulière maniéré d’écrire l’iiif' 
toire de l’efprit humain ! 

« Cette tête dorée , continue plaifamment 
» Voltaire , montée fur quatre pieds , qu'on 
» prétend qu’ils adoroient , & qu’on gardoit 
» à Marfeille, devoir leur être repréfentée. 
» On ne fe mit feulement pas en peine de la 
» chercher j & il faut avouer qu'une telle accu- 
» fation fe détruit d'elle-même o. 

Voltaire s’eft trompé , même fur le nom du 
grand maître de l’ordre des Templiers. H 
l’appelle Jean de Mollay. Millot a corrigé 
cette erreur j mais il affure , avec Voltaire , 
a que les accufations pour lefquelles on abolit 
» l’ordre des Templiers choquent toute vrai- 
» femblance. Comment feroit-ilpoflîble qu’on 
» obligeât les novices de renier Jefus-Chrift! 
» s’écrie l’abbé Millot w. Belle réflexion, en 
vérité , pour un hilVorien dont le métier eft 
d’écrire des faits , vraifemblables ou invrai- 
femblables 1 C’eft un axiome en hiftoire : 

« Le vrai peut quelquefois n’ctre pas vraifemblable ». 

Certes , les cérémonies des Templiers font 
étranges leur Baffemet eft une choie encore 
plus étrange : mais 

Quelle pourroit être l’origine de tant 
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d’honneurs à une image (î grotefque ? N’en 
pourroit-on pas découvrir une caufe première 
dans l’biftoire des opinions de l’ancien monde? 
dans les mœurs 8c dans les maximes de» 
Templiers ? 

Jean>Fréderic Nicolaï y Libraire à Berlin y 
comme Richardron l’étoit en Angleterre , eft 
le premier écrivain qui ait Tongé à le faire 
ces quéftions , 8c qui ait eflayé d’y répondre. 
Mécontent dés aOertidns vagues 8c contra> 
diéfoires de kmis les hiftoriens qui ont copié 
Dupuy , écrivant fous l’œil du maître , il foup- 
^onna que rbillorien timide avoir jeté peut- 
être* à delTein quelques voiles fur des actes qu* 
lui avoient été confiés \ 8c comme des opi* 
nions ne font que des opinions , il étudia le 
aiissj s’éclairant toujours de l’hifioire an- 
cienne 8c moderne 8c vérifiant les étymo- 
logies Grecques 8c Latines,, il découvrit enfin 
4ans les aâes 8c dans les témoignages étran- 
gers, ce que pas un hiftorien avant lui n’y 
avoit encore vu. Ses recherches annoncent 
une pénétration incroyable. Il y a fans doute 
un peu trop de lecberefic 8c d’embarras dans 
Ibn ouvrage. Il n’eft pas fans taches mais 
on y trouve prefque par-tout cette force d’ac*. 

G 3 
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tention 8C ce grand regard qui conftitue le 
vrai ^nie. 

Voici à peu près quels font les réfuitats de 
/es recherches fi6). 

Il y avoir parmi les Templiers une traditioa 
prale , qpi aitribuoit l’origine de l’abnégation 
4e la. divinité de Jefus-Cbrift à un chevalier 
Templier , qui avoit été fait , dtfoit-on , pti- 
Ibnnier par les Sarafîns , 8c qui n’avoit reçu 
d’eux fa liberté , qu’à la condition exprefle de 
renier Jefus Chritt , & d’en introduire l’ufage 
dans foo ordre. La chofe eft incroyable 
faufle f comme on va s’en alTurer : mais ces 
oui-dire indiquent une trace qu’il ne faut pas 
quitter légèrement. Dans les aveux circonf- 
tanciés des Templiers, on y trouve un fait 
bien important pour découvrir la caufè de l’in- 
troduâion de cette coutume dans l’ordre, 
« Au même iqftant où le Templier niolt la 
» divinité de Jéfus^Chrift , foulant aux pieds 
» fa croix , il étoit obligé de confeflfer folen- 
» nellement un Dieu tout-puilTant , créateur 


(i6) Vcrfuch iiber den Tempelherr- orden und 
das enrftehen der Freymaurcr gefellfchaft. ^ 2om. 
Berlin 178^. - 
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9 du ciet SC de la teae ». Aveu religieux ;; 
qui démontre évidemment que cette abnéga- 
tion de Jeliis-Chrift n’étoit point l’effet d’un 
jeu indécent ou facrtlege , établi dans l’inten- 
tion de ^re un outrage au vrai Dieu qu’Us 
adoroient ^ Sc loin d’étre à kufs yeux une 
cérémonie de biarpbême, on y voit un hom- 
mage refpeâueux à la Divinité. Avoient-ils 
tort ou raifon ? cette queftion ne me regarde 
pas : j’écris des faits j Sc je démontre , par des 
faits que le but véritable 8c unique de cette 
cérémonie étoit de confeffer un seul Dieu l 
Or ) il faut favoir que la croyance en un 
feul Dieu étoit la doârine capitale de la reli- 
gion des Sarahns ou Mufulmans ^ la doârinè 
d’un Triple-Dieu étoit mconcevable aux Sara- 
fins , qui alloient jufqu’à la traiter d’abfurdc. 
Ils ne vouloient point qu’on adorât les ima- 
• ges Sc ils reproeboient aux chrétiens d’avoir 
pluüeurs Dieux : un Dieu le Pere égal à Ton 
Fils , & Dieu le Fils auffi égal à fon Pere , 8c 
fans commencement comme le Dieu fon 
Pere.} Sc le Saint-Efprit, un troifieme Dieu 
égal â tous les deux. Ils difoient aux chré- 
tiens : Si vous honorez dans votre divine Tri- 
nité autre chofe que « les trois principes fortis 
9 du ftki de l’Ëternel ^ » vous n’êtes que de» 
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idolâtres ; Sc c’eft nous feuls qui adorons te> 
vrai Dieu y l'unique Dieu , le Pere de ta 
nature ! 

Un même zele de religion aoimoit égale* 
ment les deux partis : les Mufulmans appel* 
loient leur guerre une guerre fainte. C’étoit* 
la guerre lâinte des chrétiens. Une guerre 
Êiinte 'qui ne produirait que des crimes 8c 
des brigandages mettoit en feu l’Orient 
l’Occident. 

Le grand Saladin, attaqué dans Tes états Sc 
ne voyant plus d’efpérance à des traités de 
paix , s’efifbrça d’abord de répandre la terreur 
dans le camp des croifés : il fit maflacrer Tes 
prifonniers ^ 6c c’étoit particuliérement les 
Templiers .qu’il pourfuivoit avec le plus de 
fureur. Cependant le premier feu de la guerre 
fe' calma peu à peu ; on s’envoya des députés^ 
on propofa des treves , des fufpenfions d’ar* 
mes j oh. ne fit plus égorger fes prifonniers. 
On apprit à fe connoitre mieux , Sc l’eftime 
réciproque étouffa la violence des haines na* 
tionales. Quand un Templier étoit fait pri* . 
fohnier , on lui reprfichoit igoominteufement 
d’adorer plufieurs Dieux j Sc il avoir beau 
répondre : On m’a dit , dès mon enfance y 
que. pour être fauve , il falloir crake ce que 
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régUfê cfoyoit ; ce n’étoit pas là une réponfè 
qui pût convaincre ou réfuter un-MurTalman. 
Le Templier 1 ai- même , peu inUruir mais'^ 
fouvent homme- de fens 8t bou gnerfier , fe' 
l'aiflbit perfuader àilément qtftt' tié fàHoit pas 
adorer plufieurs Dieux ; il- s’èn ‘ àlloîr bien 
convaincu par ie Mufulman que Tes papes 
étoient des ambitieux qui n’avoîenf armé l’Eù*' 
rbpe.que pour les intérêts dé Rome'; 8c il' 
trouvoit , d’un côté, un myftére-qu’H nie pfau- 
voit concevoir , 8c de l’autre , des ihtrigues 
qu’il comprenoit fort bien le Templiét étoit 
fort embarralTé 1 Quelquefois il avouoit avec 
loyauté qu’il ne voyoit pas trop comment trois' 
Dieux en trois perfomies ne Fafllbitlnf'qu’ua 
feul 8c même Dieii r - ' • ;■> 

Ce qui ne pouvdit manquêt dé' dfifminùer 
beaucoup encore le rèfpeâr ch^àntéllaot dés ' 
Templiers pour lè"mj_^è«- de Ta Tri 
c’éioie'nt les fchilmes des 'églîfes'Gfeeqùè 8C' 
Latine j 8c , Teleti •ffekpreffiôn''dé“qii'è!qués’ 
hiftbrîens , lès idéès jfïotînnrei de-l’é^Klfe fitf là 
ddâriné de la divinité 8c dés deiix nàtüfes én’ 
Tefus- Chrift , fi étroitéiriedt liées à fa dîvînitê' 
filiale , égale dans Te myftere de là TriSHê 
la divinité du Pere. ^Ges querellés ,'^^feu'itri^ - 
portantes àl’exercice des vertus mdràtés ^ maiê- 



( lef ) 

dn plus gtaod intérêt pour r«xercû;c de la foi 
& de la Ibumidion des peuples envers le clergé 
Romain) firent naître de toutes parts une 
infinité de feâeS) audacieufes dans leurs opi- 
nions ;) qui fe modifièrent diverfement à me- 
fiire que les nombreules, Ibciétés Gnofticiennea 
& Manichéennes fe démembrèrent. La plus 
gmnde p^tie de ces rebelles , aux comman- 
dements de réglifC) honoroit le foleii comme 
la plus, bçllc image de la puifiance de 
rÉterne]. 

Ils étoient loin de prêcher la divinité de 
Jefus-Chrift j fur-tout les Gnofticiens qui fe 
vantoiept de ra»u>t eu pour un de leurs freres : 
^€q;iinion ^ipn téméraire ) qui paroît adoptée 
cependant par Milton en fon paradis reepn- 
quis.^ llnnet dans la bouche du Fils de Marie 
un dii^urs, ;fublime 8c profond : ,1e jeune 
enfantyhidigné.de-la tyranpie des RomainS) 
ièj)rop 9 llB de brifer les fera de fa patrie : il 
veut cpçpre terraifer l’infc^ente audace dn 
facerdoep de ces tepaps-là^ en fes méditations ) 
i^ m’enfonce dans l’épaifieur d’un bois defert } 
bdentôt il ne retrouve plus fa route *, il s’égare , 
& s,’éga^e 4e plus, en plus dans le défert, rou- 
lant en fon cœur le paiTé & l’avenir ! recueille- 
ment (j’upe grande e^érance , s’écrie le poète , 
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bien capable d’intérefler une fociiti choifie en 
faveur d’un aimable enfant : » 

. ... y As well as might tecommead 

Such folitude to a choicefi Jociety (17). 

L’hidoire nous apprend toutefois que les 
Gnofticiens 8c Manichéens , Ôc les autres im- 
prudents qui vouloient penfêr fdns le fêcours 
des papes , furent tous perfêcutés par l*églifb 
dominante : on en brûla même quelques-uns 
pour l’édiHcation des fideles ; 8c Van dé 
grâce , 8cc. on les jetoit vifs dans les flammes 
« pour l’amour de la Trinité St de leur 
» argent » : mais leurs opinions fe confèrve- 
rent en fecret y 8c même elles s’étendirent 8c 
fe fortifièrent , comme il eft d’ufage , par les 
défenfes 8c la cruauté des peffécüteurs. Les 
thefes des églifes Grecque 8c Latine fur le 
myftere de la Trinité , enflammoient tous 
les efprits aux douzième 8c treizième fiecics. 
Ces recherches alors univerfelles menoient 
fouvent à la doârine de l’unité dé Dieu ; Sc 
ces unitaires fiirent de nouveau perfécurés 
comme les ennemis d’un Dieu vengeur , im- 
placable 8c jaloux de fa gloire. 


À • ; 

( ^7 } Milton’s , Paradife regain' d. Firft Caoco. 
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X.es ufurpations mondrueufes des papes > 
^ui n’avoient pas honte de violer , au notn 
d’un Dieu jufte , les droits de la nature Sc des 
nations , firent un grand nombre de partifans 
aux opinions des petfécutés ! 

Une des caufes principales qui étendirent 
la doârine des Sarafîns fur l’unité de Dieu, 
ce fut leurs entrevues avec les chrétiens au 
temps des croifades en Orient. Les conquêtes 
des Maures en Efpagne avoient eu fur l’Eu- 
rope entière une grande influence car alors 
les chrétiens .8c le clergé étoient abrutis par 
l’ignorance & le faHatifme : le flambeau de 
la raifon étoit prefqu’éteint en Europe ^ plus 
d’études des anciens , plus de lettres , plus 
d’artiftes , plus de chef- d’œuvres : les fciences 
2c les à^ts fleuriffoient parmi les Sarafîns ^ ils 
avoient de riches bibliothèques , & des aca- 
démies favaqtes en Orient Sc en Efpagne. Us. 
établirent plufieurs éco^S qui devinrent bien- 
tôt fameufes : leur philofophie Sç leur huma- 
fiité les faifoieat chérir des vaincus comme 
des libérateurs 8c des demi-dieux. 

On yoyàgeoit en Efpagne pour les con- 
noitre dans fintimité , fie pour les voir ÔC les 
étudier chez eux j pour y participer à leurs 
recherches dans les royfteres 'de la nature'»' 
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l’on apprenoit leur langue , la langue Arabe. 
L’étude de la langue d’un peuple mene nécef* 
fairetneot à la connoiOance de fes principes 
religieux ^ 8c ces Arabes , ou , fous d’autres 
noms , les Abares , ou Maures , ou Sarafins , 
ou Mufulmans, ou Turcomans, avoientpour 
dogme capital de leur religion , l’unité de 
Dieu. On s’efforçoit de réfuter ces Arabes 
armés 8c conquérants j mais ils ne favoienc 
répondre à des arguments théologiques qu’avec 
les armes de la raifon. Bientôt ces réfutations 
dans toute l’Europe fe rapprochèrent telle- 
ment de l’unité, que ^es pontifes alarmés 
craignirent la perte de leur autorité , abîmée 
à l’inllant où l’Europe cefleroit de croire aveu- 
glément. Il arriva même que nombre d’hon- 
nêtes gens , Icandalifés par les abus inouis de 
l’autorité des pontifes , 8c pour échapper à 
leurs ordres tyranniques, confefTerent publi- 
quement te religion des Arabes. Les brigan- 
dages Sc les crimes des croifés en Orient , 
dont les plus féroces étoient toujours des pré- 
lats , des prêtres 8C des moines , ne pouvoient 
qu’infpirer de l’horreur pour une religion Êin- 
guinaire. Plufieurs d’entr’eux, perdant de 
vue l’augufte myftere de la Trinité , embraf- 
ferent le parti des Sarafins qu’ils ne pouvaient 
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s'empêcher d’eftimer Sc d’aimer , les voyant 
fe conduire , difoieot-ils , raifontiablement SX, 
honorablement ! 

Des annales authentiques atteftent les intir 
mes liaiibns des croifés Sc des Sarafins. La 
milice légère de Turcopolis , chez les Sara- 
iras ) étoit compofôe de Sarafins 8c de Chré- 
tiens. Les Chrétiens avoieat aufii leur milice, 
appellée Pullani , également formée de Sara- 
fins ou Mahométans 8c de Chrétiens. 

Pendant les treves , les Sarafins 8c les croifés 
avoient des tournois 8c des jeux de guerre , 
pour s’exercer fraternellement au métier des 
armes. Des Chrétiens , dans l’Afie mineure , 
firent battre monnoie au nom 8c avec l’image 
de Mahomet j 8c l’hifioire publique de ces 
croifades nous apprend que les Templiers 
permettoient , fur leurs terres , le culte reli- 
gieux établi par Mahomet. 

L’empereur Frédéric II , Ricbaid Cœur- 
de-Lion , foi d’Angleterre , 8c les Templiers 
formèrent auflî des alliances multipliées avec 
les Sarafins. Une derniere treve entre Saladin 
8( Richard, figftée pour trois ans, frois mois, 
trois jours 8ç trois heures, date folennelle qui 
donne en total un nombre , augmenta 
cpnfidérablement les intimités des Templiers 
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Sc des Sarafîns. On traita bien les priibnniers 
de part Sc d’autre. L’armée entière des croifés 
s’apperçut enfin , en dépit des pontifes , que 
les Sarafins , qu’ils faifoient paîTer pour des 
monftres , étoient vraiment f à leur culte 
près , des hommes éclairés & bienfaifants. 
Une longue abfence de leur patrie 8c de tout 
ce qui leur étoit cher , les fatigues , les mala- 
dies , la famine 8t toutes les calamités de la 
guerre , avoient refi-oidi peu à peu le zele 
des croifés aux commandements des pontifes. 
Tous les chefs , fouvent battus , exprimèrent 
à la fois le défit de s’en retourner en Europe. 
L’ambitieux Richard fut obligé de renoncer 
à l’efpérance de fes viâoires funeftes. Sala^ 
din étoit honoré , admiré 8C chéri même des 
Chrétiens. 

Il eft encore à remarquer ici que c^tolt 
une tradition fecrete chez les Templiers que 
Saladin s’étoit fiait recevoir dans leur ordre 
par le chevalier Hugo de Tiberias , 8c qu’il 
avoit fatisfait à toutes les cérémonies de l’or- 
dre f excepté à la réception publique dans 
l’ordre , 8c fans doute i la cérémonie du baifer 
de la médaille du profès. 

Dans toutes les hiftoires de notre Europe 
où l’on avoit à triompher des opiniofls Su deâ 
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cenfures pontificales , on parle des pleurs des 
Chrétiens Sc des Templiers à la mort de ce 
grand Saladin. « Ce fut eiTeâivemept un 
» prince d’une grande générolité , d’un vrai 
» courage J la derniere aâion de. fa vie fut 
» encore un bel exemple de fagelTe Sc de 
» réfignation aux loix de la nature. Pendant 
» fa maladie , qu’il fentoit. incurable , il fit 
promener , par toutes les rues , le drap 
U qui alloit l’enfevelir, ayéç ordre à celui 
» qui portoit cet étendard , de la mort , de 
» crier à haute voix : Voilà tout ce ^ui refie 
» AU GRAND Saladin , le conquérant de 
I» l’Afie. Son teftament eft encore une grande 
V leçon de tolérance 8c d’humanité ^ il légua 
» des aumônes pour les pauvres , Juif, Chré- 
» tien , ou Mahométan , fans difiinâion (i8) \ 
» voulant prouver par cette difpofition qu’il 
B penfa jufqu’à la mort que tous les hommes 
B font freres , 8c que, pour les fecpurir, on 
B ne doit pas s'informer de ce qu'ils croient , 
B mais de ce qu'ils fouffrenu 

B Qui n’oferoit pas. dire de Saladin, quoi- 
B que Mahométan , ce que difoit Cicéron en 


(i8 ) Voy« G. Vinifauf , lib. VI , & aulli YEJfai fur 
lee maure & fejprit des Niiions , yo\,t. 

» parlant 
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»» parlant d’aa homftvê bon K.' grand (zy) ? Il 
» faut nîexjfta jamais un homrrië 

» debte^ /^qul ne fût ïbutenu ^éé regards-dé 
» la divinité i 8 c H o’èxitta jamais un gr^d 
» hommes, fàtis êtte iafyité i diÿinifé pàrûnd 
» penfëe de l’Eternel -(3o).)iV '1 «• 2 - ! ui^i 
y la niôdératidn , la ’bieüiài&ridè>^ 
edc^ei. la ^ fcicrice 8 c' la 'Ikiéë ^pWId^hie 
étôieot' prelqge entlérënièoi dtf côté dés 
tSarafias. ■ 

D’après ^e-nôiïs aVôris feit côniîôît» 
des! üaiibûs ëntite: les-^croifés Ôt les Sbri(fl««^^ 
-Ôc déf îfurenr* de Séladi» iGOntfê i l«si Té«ÿ- 
plierft.j changées’ Toudaîà’iâa ’biehvetllaac^'êC 

«n dévouement ftaiernel , il eft au moja? V^âJ- 
fettihlablë Qu’uni chevalier Témplieï J’prîfon^ 
nier en Orient , air apporté , à fon retoiic 
daas- l’ordre la grande nouvelle que îles f Sa- 
rafins croyolent» en im fiul Dieu f maiSî oiîdfe 
peut crowfcfàifonwBblement ^oé'dàis la feule 

■ . ' • ' ■> ■ ■ --ni • . v . , : _ , ,, ■ 

r- — ■ ' - ■ 

■’ ■ ■■ ' ■>’' ^ c ^ ^ 

(^9) ÇrridenAim eft , ièeminen». virûram boaoruéi 
Deo. Et qfme ^DqttàJn ftiic 
diquo Divino. CÎcer. de Nat. 

Deàr. 

(jo; C? paTage eft eijtraû d’uoe Histoire m l’Eu- 

rope MaDEKNE, - . - . v . .1 " . 

Part. I. 
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yye de cotnplaiçç aux Satafiujl , ÔC (ans aucun 
gptfe niotif f les, TenftpliiÈïs aient ;etabU.dau.i 
l^^rsordre uoe.npMûlJe profeflîon fepre^où 
jl J^droit niejjk^abwr?/ Ip diyiolté.de Jefusr 
Çlîpfti abAégptipn; conforme aux yoçuxide 
tout l’ordre , puifqplèlle étpit,fa doarine içté- 
j^Biare l PifcipUna arcam. 

„ .iJjaigpeînà cela, que les TejppHtrs^ lor^iicila 
fp^loietnt aux ipieds ùttoPîe.u jèrttcijîé f ügnr 
doient de grands honneurs à une image. ;qiJi 
d’we tête /.huflaaine^^ DÎex- 

^^pit j^ yénérable hnageique dans Ieis âfleri>- 
l§!s,plu$rjitrç(ei- Conâne les Mahônaô- 
jtnüj^îdass leur fcligion , avotent ein borrchf 
4 il faut cherchet .mllearSî'l’otigme 

4 u Cpjtffefpciâueux rendu par les TesùpKers 
^ Içuf imiage myftèrieufe. . ') r-. . . 

-E?JU%laoaa de cette image » vifibleifteot etean- 
ppi(^u 'il lU'a aucun fens) dan$ nos langue 
jDPid^nefe^dait, nous: aiterr.à découvrir l’ori- 
gine de fon culte. Cette image fymbolique 
aesTrëmpliers7ôu pbùrëmi^ôÿêr rigoureü- 
fement lesitefm«S;Confecfés dans tes> ibterro- 
gàtoifes f leur idole barbùt' f"éi6ït 'fUitè èn 
figuré de fiaffoimet , infiguram Bàÿonieiij Us 
informatibns judiciaires nous attellent rju’on 
avoir peint fur cètte idole Iz figure de, BaSb- 
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met , ubi état âepicia figura Bajffomith 
Comme on enfeignoit aux Templiers , à 
leur réception , à croire un Dieu Toùt-Puil^ 
fant y créateur du ciel 8c de la terre , & 
qu’aiors on expofoU l’imagç de BalFomet à 
leurs méditations , il eft indubitable que ce 
nom de Baffomet^ nom confacré au culte de 
rEtètoèl J devoir peindre pour eux , en figne 
viable ce qüe les mots abftraits Dio 8c 
Jddiù f ou Gott ou érod 9 'expriment aujour- 
d’hui pour les Efpagnols , pour les Italiens ) 
lés Atlemands 8( les -Anglois. ' C’étôh l’ex- 
pfàffionj la peinture *8c dï/rtdge de tout ce 
qu’oti entend par le: mot Dieu, Dans la 
langue Grecque > on tripüvè au mot Baflfomet 
Un fens déterminé qui confirme cette opinion, 
Nielle ^éfulte des Ails «teftés. ’Le mot 
J'fânçois Ba^omer DO'^itieot pas plus évidem‘> 
ihént- rki mot -Ladd^Sl^oPSilstiis , que k 
Baffo~Metu$ Latin ne dérive immédiatement 
■dès t mots Grecs ? Ce' nom , 

compofé de deux 'mois , ‘figaifie littéralement 
ifüptérhn fde la /ageff<r ,'’lfetrtéùri^ de là'fiigejp!. 
OifV ià-’éft'pat* la /àgç//è -'qae 4’Eternet/è 'peint 
dâtis ihS OÛVragés.PtLe.' è^t Itaptéme'én Giéc 
eft à fort tonr leïfÿtfOnyWo' des -moiypûrÇÇ- 
eoniett j ficùadaiioti, Il figaifié éncbte aïlégo- 

H i 
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riqiMtiiledt la vie , la. vie de la fageffe y de ki 
fagelfe. éternelle, Sc par conféquent la vie 
éternelle y le plus bel ouvrage , la plus belle 
image de la divinité ! 

Et obfervez que toütes les vcrfions litté> 
raies 8c métaphoriques du mot Grec Baffé- 
MétouSy c’efi à àite y Baffo-Metus J 8c Baffo- 
ület :, s’accordent naturellement avec, l’ado: 
ration à'm feul Dieu. On conçoit alors le 
pourquoi' de leur image fymbolique ; 8c le$ 
autres circonftances des profeHions fecretes 
de l’ordre des Templiers , s’expliquent par un 
but réel 8c motiyéi^ car on fait trop que parmi 
les anciens il y pvoit jdes, dogmes que l’on 
n’ofoit pas coofefler publiquement , à çaufe 
de laireligioft donwwnîc f 8c qu’ent.r’aui,tes % 
croyance en un Pieu feul 8c unique :étpit 
plus.yiolemment: perf^utée. Gela parpît-iji 
aujourd’hui., bien étrange ? Tapi .mieux pour 
Ja',po.ftérité fl : ■( . ■ . i 

C’eft à capfe des perfécutions des croyants 
en pa 'JaaI Dieu, h ç|ue Jes Gnçfiicifins , qui ne 
voulotiu* admettte qulpnyêu/ Dieu,purew<i 
.dès long'teiBps^ :>emr’eux un dpgiru jfc^rqt\ 
■St des ininatiooe lUUégP.tiques à des ppiaiops 
\ caché^9 djfriplÛHSy arsuni. De nom des 
Çriofticiens Greçi; le yetbe Gnofti étoitie 
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premier mot de la fameu/è infcription dn 
temple du foleil : 

•« Gnosti Seauton »* Corniois-toi. 


Ce temple , dédié au Iblei! y ne veut pas 
dire que les Gnofticiens adoraient le foleil. 
De ce que nos églifes foient JédtVej , ou à 
faint Denis , qui porta fa tête après fa mort ; 
ou à faint Dominique, lequel inftitua la fainte 
inquifîtion ; ou à faint Nicodême ; ou à d’au- 
tres faints du calendrier Romain j if ne s’enfuit 
nullement que les François adorent comme 
des Dieux toüt-puiflants , les' grands faints 
qui ont donné leur nom à nos églifes. 

Les Gnofticiens lé nommoient lef prêtres 
du foleil , par la même railbn que nos moines 
bénedidins s’appellent généralement les 
prêtres de l’abbaye , prêtres de Saint-I)enis y 
de Saint-Germam-VAuxerYoîs, iic. &c. , 8c 
non les prêtres de Dieu. Cependant ils ri’ado- 
rent pas l’àbbaye; c’eft Dieu qu’ils prétendent 
adorer. Si l'on meitoit plus de clarté dans les 
difcuflîons théologiqües, fl nyauroit pas tant 
'de fiel dans le cceur des défrots -, ou du moins 
lés conféquences de leur aveuglément volon- 
taire ne feroient pas lî dangeretlfes pour les 
hbnnétes'gëns.' 


«3 
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Le nom tire^!: des Gnofticiens oqus autçjriiê 
à chercher l’origine de leurs opinions parmi 
les chrétiens de l’Alie mineure ; dans l’entpire 
Grec qui fubfiftolt encore , c’eft-à-dire’, en 
même temps que 4a langue Grecque î & la 
philofçphie de cette langue durent avoir fur 
les Chrétiens d’Orient une grande inffuence. 

Si je. vais chercher l’origine des opinions 
Gnofticiennes au fein même du Chriftiaiiifmé 
de l’Orient , ç’eft que l’hiftoire ecclédaftique 
m’apprend que les Gnofticiens parurent en 
public alors de l’établilTement du Chriftia* 
nifme y conime' s’ils en euftent été le tronc, 
la fteur Sc le fruit , félon les expreftlons des 
partifans du Gnofticifme. Dans le premier 
ftecle , après la .naiftance de Jefps v la nou- 
velle .philofophie Platonicienne étoit fort 
en ufage parmi les Juifs : ce qui a fait dire à 
Boulanger que Çelfe , au rapport d’Origene , 
reprochoit au Fils de Marie d’avoir emprunté 
.plufteurs de fes dogmes de Platon } Sc quand 
il feroit .vrai , félon $• Auguftin, cité par 
Boulanger , qu’pij trouve dans Platon, le 
CQmméacement de l’Evangije de S. Jean , 
Boulanger a tort^^d’acçufer le Nazaréen do 
n’êtjp pas même unjgrand homme. Ce phé- 
nomène d’érudition eût rendu 
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pJiQ jâttin {»Éi:pdcK 

a.tf^pbé' à peindre les‘cho(è& , & s’il ne s'itok 
pas trop occupé: de. riiootrer fon indignatitni 
particuBere (3-1 >4 -•> 

O JeruS) FUs de Marie , ua viai.Dietrfo 
la terre, tu feras toujours pour inoi.>.lë. 
chérÂ d^^l’Eternel : oortn. fubihne.dc: médité , 
qui a foutrni à Milton- des vers pleins d'éètivoii? 
fiaûn&& de majeAé. ' . 

« Je fuis aufli le Fils dé Dieu , ou je rétôis! 
i> & A je.rétois, je lé fais encore ! Car 'Dieu 
» ûe méaiDnoitpasiafanjilié. Tôus les'hotï)- 
» mes Toot en£ants \de Dieùf32,V »» ■ 

De : la piiilofopàie ' .Platooicittnné en ufage 
depuis Imig'tetnps chez les: Jaiâ y ou Joyiens, 
on Israélites y nâqnit: ta cabale , càhb'ida , 
nom xtop proûtaé! dè nos jours , par une 
populace myfténeule, péurr:nOus donberune 
foibleidée des refpeâs profonds des fages qui 


( 5 1 ) Voyez le Chtiftianifme dé'roilé. . 

(31) Théfpn of God i alfo am , or was . 

And. if I -war , 1 am ; relation llands : 

Ali raen are fons of God. ‘ . . . 

' Paradife ngait^i. iv tànto' 

H4 
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avec fiëiité ,• le tiom dè ^^at^iftés ; 
^ qol prouve que la‘ cabale alors t>>vn enten- 
idùfiÿi^nteQoit une.phHDfophie nobk S( pure , 
quoique Tymbolique , 8c non niyftiritufe ; 
encore une fois , i\a Jymbole n’èA pai un 
'i : 

f ■/ihtOii cabaliftes xroyoàent fans’ doate un 
•i<IMl;.'OifiU:^,ptriÊ]u’iIs.enreignoiént le dogme 
de l’unité de Dieu. Ils avoienr audî ukeAmage 
allégorique pour donner quelques idées juftes 
'de fej œuvres 8c dé fon elTence. Voüloient* 
,iU peindre la divinité d’une manière abf- 
traite) ;Q’eft'à-d!ré j comme enfermant Tout 
en fon fein, (Ils la repr'é/entoieru à letirs dif- 
ciples par une tête imberbe. Avoient-ils à 
'péindre le i Dieu crédtiur Sc fécondant , luae, 
burbae. exptimbit; cette otéation^ 8c cefie 
.fémidatiçn.' La tête:.. imberbe fepréfentoit 
encore l'Smmttabilité là itature & l’ej^nce 
cdes -cbofes. La. tête. êârfeue y.une. création 
iiteraeliement continuée j en: général., la 
perfeôion perpétuelle des chofes qui tom- 
bent fous nos fçns. Comme ils fuivoieqt la 
loi des Juifs , il ne leur étoit pas permis 
de faire des Images , ' de peur qu’avec le 
temps , 'qui corrompt tout , on ne s’avifôt de 

.lei ador^, ' 
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Toui|es nos idëei > venant des feos» 8c 
Dieu n’étant pas un être âorporel^ it eft évi^ 
dent qu^n ne'peut jamais enfeigaer le dogme 
d'nji Dieu fans avoir befoin de rapprochet 
ïdes fignes.plüs ou -moins imparfaits. Dietk 
3bft' tout ce qui n’e A , pas niatieté , • comment 
lofôr le peindre avec ce qui e A matière ? Les 
-cabaliAes ne voubnt - pas abandonner le 
-dogme foblime. de runité d’un Dieu > SC 
-^craignant la Aibticatioa.des images qui tom- 
cbent fous les &ns , crurent avoir atteint 
direâement rà leur' but .en employant des 
: images ypirtiueUes , -des images en paroles y 
r'pour donner à leurs difciples une idée moitts 
éloignée de la tout&ppiAaj:rce.dei.’ÉT£RNEL', 
que l’évangile à' nèmmé la parole , la parole 
■ par excellence (33). 

Les GnoAiciens font nés des cabaliAes. 
: Cependant bientôt après l’établidemeot du 
s CiuiAianifme; Européen , le nom Sc la feâe 
^des GnoAiciens s’évanouirent., comme per- 
dus dans les ténèbres. Mais par les ouvrages 
polémiques Zc les annales de notre Europe, 
on retrouve partout , jufqu’au temps des 
Templiers , les prinçipes GnoAiciens fur les 


(33^ Evangile S. Jean. 
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millien; de fiecles.) Sc lei émanation^ ou 
principes divins. Les partifans de la théo- 
logie myftiifae fe détadberent |de la ldi Juive, 
ft. fâhriqacrent des images matérielles d’après 
les imtçet en pétroles des. 6nc^iciens. Jls 
difeient à leurs initiés que celui qui adoroit 
le crucifié , étoit encore bien bas dans 
l’échelle des êtres, 8c parxonféquent la vic- 
time des milliers de liecles';..que celui au 
contraire qui. étoit aflez éclairé pour être sûr 
que jamais un homme ne pouvoir être le 
Dku tout-puifiant , qui n’a point eu de com- 
mencement , fe trouvoit déjà parvenu au 
plus noble rang de l’échelle, des êtres , à 
l’état d’homme enfin ; 8c alors il avoir la 
GNOSIN entière : c’eft' la fcience humaine. 
Les uns foutinrent que le JefiB , adoré des 
pontifes, n’avoit été qu’un magicien (^ 4 ). 
.'Une autre feâe , les Ophites , qui confefibient 
un pere , un I>ieu incrééÿ le voyant perfécutés 
par les Chrétiens d’Occident, maudirent le 
'GalUéen. ’ . 

Les Balilidiens avoienr deux images ; Tune 

r ~ 

( 34 ) Voyez encore La Gémar , & l’iiiftoire abré- 
gée du Chriftianifme, au chapitre HI du ChrtJHanifme 
dévoilé. 



^tok «ne fi^nrê* in<tfe j'î'8c Taatre*eilff dW 
ffemme, iBs ;b®Qoirôient ce?; iotiagc?) aHégôiU 
qiiesv, îfcus folan^ fort heumAHç ^eda boi 
Irénée ait fait de IHiniage :d(M fia 41 idieae im 
^fupiter SCi ühë •iWiom'c.'. GeitéAgibnde. d^ 

' éofrrerte ^ütiùs - apprend du molàs .qsk ^ime 
^dei figures -avolt'ûose ftarfte-, 8t cqüe üaUBre 
fl’ëft avoir pai. ' Bafitidje^ fi -la ^làâtere "de 
Pyrhagore', obligébh feaidifoÿlesnàiieHafrb 
pendant piufiéùrs anirées cinq adfiëntiers^ 
félon quelques écrivais j iuf^’à ^ce 'qulte 
éulTent reçu toute ii Gno^tf^ tuttte HfckMt 
de rinmotion. , eistte^ mille ^ érelc ' 

admis au fanâaaire- 4 ' &-ÂtidixttHflllè'inkiday 
deux feulement étoient agréés pour participer 
■à la révélatioiteortieîe dé tous itiilbdietsdrra* 
„çbés à la nature. . . :î 
. / Lés Cârpacratiens ! dofeignbiebtV: à, îeués 
lokiatiooa 4 qbe Jefos-Gbrsft aypit choin > dans 
fodj doUfe difciplès yïquolqse? fidèles amb 
auxquels 11 avoit confié toutes les connoif- 
7^ces“ qu’il avoit acquifes dans le temple 
d’iss, où fl éfoit"reffd prè^ îïé tiiié àUs à 
‘ s’exercer â une étude prâtlqué'y dont on lui 
avoir donné la ^héotle pendant fon enfonce , 
infiruite par les, préires Égyptiens ^ 8 c parce 
que les temedés les 'plas falûtatreë fùM pteG 
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qué'toük eompofëst d’uaè ^ofeile potfoQ, % 
difoisUc (fas le; grand «riédccin., au notn de 
i’humaoité ÿ Leur àvoit. défendu de ne jamais 
commùïü'cpiéf qu’aux ikeUimcs vertueux la 
fiSence-'dmyttn Gf du mal'i c'-eflTk-dlte , l’art 
riBr|uéfir. Ilsavoiént un-ligne :fecret pour fe 
recohnoîtM ce qui m&me, difoient-ils , 
«ft attéfté par Tév^ngUe^ r £e .fut; à des %aeis 
<]inofttciéns’ !quc Mes difcipléS; jreconnureot 
Leur rMaitre ' à Enrtnaüs.- : Se. prendre la 
majn ÿ^-de' certaine mabiere ? eidgeoit une 
-téponfe\y un aitoucbenlient ' expredif ; & 
/Cela plUlieurs fois ^ en fornfie d’interrogation 
^ die ié|>oafes<ia£enlibies- pour tout ^eâa> 

tCUr ^ _ i - 

Les >BaOluliens-). les Carpocratiens & tou- 
tes les feâes Gnofticiennes : , avolent une 
im^e où étoit gravé le anor ABRASAX, 
qui , ahalyfé par le calcul des lettres deM’al- 
<pfaabet Grec , alors en- ulage pour des chif- 

ol c , '.r mu 

C , ( J T ) vfai^yabl^ij^n^:<;le^^ pratique des 
.Gnqflicîens , que vient rufkge , prefque un iyçrfel ca 
Angleterre , de' fe tendre toujours la tnain nqe quaud 
on fc rencontre. Un Àngloi^, qui ^oit 'ttn jour fort 
'preiTé , me dît en mé donnant fa lâàin gàlit^e 3 Eâcuie 
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fret f àoaàe poùt ààa^re tot^hfâg^icss^qmi, 
iprobablénuiit'! pdiir: tes Giroftiidtns 9 ÿ;^Qu]ieÂc 
{iéfigner la . révolation aimtieUè darifoJeH j} 
rappeller tous.ibficbtBnfa!t|V-& due- à< civi- 
que ■ initié. &;.Tit Jbut. A'imli d^;. £s 

'.nature!' . ■ ? •’o;;:oc^ ic;'V: 33! J s! 

•Nbusi atons éocoze aujbu{d*htd iqtiftatit^ 
de belles pierres où ce mot efl! gjav.ii 
qa'êlleU rdieBt«bifrie«ires . .oUiippliérieiK^ au 
'lémpsjdetBilfiUdéiÿ'toQ; oepjeBi méRf 
méd^Ues religiieq&laoui. srieooem;! di^^ 

, ticii(ùs.!;iJDaos la» <»lteâiôn;id<?;,!Ô)M|iaisS>P 
Lirons fdéùxltsbpBtfîntes ide ,çel i pi^f rfs^^pù le 
.mot Â»RAtA3&«ft gravé.. . I J'. luaitôiO 
..v.:Oa voit &ri'uaejde!!eefe;i;|iQiV!£[«)li9ciwii(l$ip* 
, oi£N , Je SAiyjNïff^iir icopce|l«MMu!quièx(iU 
; ,rfil4d gra^ri9»vrier .4e TétQjQ(it^ k P#re 
déO&ioAâ|Hfld>(jOi^ v en langagéAdibddfièA > 
Je, CréaA«bi^i’Âf€bit.é^0)dei4’VQW«ts^> ié^it 
Kepréfenté fpr JaE jpmexi^vpc,. «sa jfôigjie 

ifbaVbe^uae j0og(«i(«hé^iitréii>H<^ 
rprdrcdôl rlMMgttCéSn det: il»/ (l&BÎPib l*e 

peotagtisO'^'tü el’étoiJe: .eioq;:pi)ipteA$; 4® 
Pyihagsre J. étoit. encore fgr le.i^B (|ej|{nage 
; .véoérable.'i C^qitx) jdifoit-on jd^ejtnW^ibf 
JaiiCQakfeaaioAipsnefQelley du ^'out-Àyi^OI » 
PAn;.e:qtte|iiuraiAlt» dir#Je^ 
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/cMf^p^tcagôfdfviinimniiié&itJacpeitiiirif « 4fiQlc 

lUft'; figt»e?Ti%wÔeptàticti( l’BppfiUûiedtite 
,pfent%0«»e dü'Æaaté & del.i>rofpérité. ptiiy 
voyoit eaànô^A'çgd&adé 'GaôSftkienDB»; ttpftéf 
à hflU pbtirtest.: «fiaigraod# étôlie repréréwqjt 
le Créateur, & les fept petites étoileà étoient 
4’6iyâ)l|lnwtéè $' éaammonccàe lai Toute' 
^uilfefllâ lîS* î*'*'-! 3-> ùo ?,-n : i r-;^ 

4 s Te>ot> léi-fy(ïèttie-iddi^«rtf09dâ folejli]^ 

1 îé’àvëC tfi 6gitob4ii\ié iKSmfter^tfTidks 
^êtàplferîo'- fftsléiir' 

f^ulQÎÜriftigftbitnài^lP^ 0»S e«> feul 'Dfeè, 
•c^te»‘‘^^l^Bivbr«?înÈçqi£î«ftx!|\ifaageorlu 
Créateur de l’Unive« qt» »0iiS/4W<«ftptoafé 
^ftjîïbtaîofeacigeiaîli^iawjleuè BùfoAkms. 
L’hyéropbaot»4^ ^ TfyjilBBlifoiti lè < Bsùd , 

telmot 

3’A^èS't«'^i^'iü9i>cM- ,y le 

5i«âsA iWSÎtré'^vjtn'TW^aift ttftiiti6nîib>ï5a»g 
- çnciOiftoVadii 

^ Valilà3lbf^f^t9i>i«â!ailâé:itjb-:4:ës 

jugO^jqtAqjittBWo^irelie’ïés i/f «triiplte/fi^ÿ^opt 
• iêsâi^ aj^S'lettfs^iafortdÈftlèns teü rfepifb- 

<iü«» la 
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preuve irrécuûble que Je fj Templiers qui 
crpyoieut en uaTeul E^iep ce qu’il ne .f^UI 
pubjier , nevvoyoient dans l^ur;B(^omet 
que l’emblêine . Sc l’image Jes çepvtef Ju 
;Çréateur.. 

, , Çe dogme Je J’qnité de Dipii toujours 
ité, chez lej. GnoOiçiens. une réyjélattpo allé- 
gorique. Et comme on y difoit queJe.Fils de 
Marip n’aypir Jte quXo. » 

4 |C OOP le DUu tputjrpui^ant ,,,;qgît^.iiiit^ion 
/screté chez; les Gno/licjgpsjeypit JJ^te bien 
Jayant^ge ((^cz.les Jempljers.ji^ JçhI 
çop de çettg, çrpyanqe Jes, ^_^i^y^^,,5ux 
tprtute$ gç aHO-bftçhgrs. . V.'i' i’/I 

^ . Je ne vois, qppnment.je 0)u^5Wu(<|t 
j4ej ; cfpire , qi^’lj^jligrpnt ^ , leur troj^eg^e-,.,^ 
o^rniere prolTellipn , peu oombrpii^ > un bpt 
.politique. Çet ordre militaire ^ çes chfyo- 
liers, çrra^s^d§p^ les : délêrrf,r.dej rAfie^mi' 
ne^re,t^ pt^nt, -j^efpjn . d’uç-, , (igflj?. frareçnel 
.pour s’aflîpj^ cevw::Së!b"*f m-' 
noncer ^tpiest ipOfuits jdq plufigragd. 
dp l’ordre que l’op fpomipk .fe çqn^r à 
eux faut donger,, ; , ,r) f. 

L’image des Tengipliers,,;pi^[ fgc^puvqic 
■<peiore la^gure du Bapué-M^tpd^ t^^ure 
' 4 tt ,hptêmf o\i teinture de Iw, rafie^ AcétCft 
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donc évidemment le fymbole des ouvrage* 
du Créateur. Mais lé fighe baptifmal peint 
au'fein de l’imagé barbue Sc imbêrbe zvok ’A 
encore utî fetis réel; c’eft-à-diré , Un fens 
déterminé pour indiquer la forme qu’on dévoH; 
employer S l’initiation' du -^bapiême dé la 
fagejfe ? Etoit-ce une figuré algébrique où ^o- 
Tnétri^utf. ^ - - ■ ■ . • 

' -C’éttïrt tbûtéfbis'ùné figuré Crwfuie & un 
■fi^tfe ^’'imhd?jon. Nôüs^ avons vu qùë ^ 
‘pentagoné "iou ' rétoiie Pythagbticienné étoit 
'utl figne'(raèceptation. ‘Ofer prononcer que 
''é^étôft-^Éf^%rèlfte ligne i 'Æroit * témérité ! 
Mais Nicelaï me paroit fi éoùrageuk en fes 
'recfierèHés ^''êc fi fegè-'erf ièsi ôblèfvations , 
'ijué jé rte puis lui 'réfùftr-môn': affentimettt. 
"Ce qui ' m’cngageroit encore' à croîre cet^ 
analogie , 'éonime fuffiramment prouvée 
ic’éff que VéloSe- flamboyante ,, <peéoà trouve 
• fur lès ‘ platfc^es ' gtdvéet du •’ pf étniei“'¥i(pls 
*dé's Ffàhts-Maçotis AngldB'^ “‘élF uh pënttl- 
*|;ortè j-'ûhécfigtfifè élét’/éd â cinq pointesi' 
‘Cetté* aliégèrlé 'tiiérite fans doute la peine 
d’être étudiée. Onconnoît le-refpéâqlès Ifept 
‘ fages’-Joâ^ lè’^dwftfgonèc'toiiè.'--' ' > 

Üei 'Ophités , ' qui peignoient en 'pâràlts 
finégoÀqœ» . leurs idées fur la nàtUte 

la' 
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la Divinité , diiûient dans leurs Jymholes i 

« Les âmes , en retournant à Dieu , doi- 
» vent montrer aux ARXONT AS , aux 
» Maîtres , les lignes de leur purification fur 
» la terre ». 

Comment expliquer cette allégorie? Je vois 
feulement que le fens littéral en eil; abfurde. 
Je fais enfuite que ces paroles furent refpec- 
tées par des hommes fages ^ elles renferment 
donc un fens caché. * 

Je reconnois bien dans ces Archontes , ou 
maîtres , les juges de l’Enfer Grec , les gar- 
diens des Cbamps-Elyfées , les dragons qui 
veillent au jardin des Hefpérides : ces Ar- 
chontes , qui veillent à la porte du féjour 
d’éleâion , ont peut-être quelque rapport 
éloigné avec l’Apôtre auquel Jefus a , dit-on , 
confié les clefs du Paradis. Ces clefs en 
croix. ..... 

Mais des recherches incertaines m’entrai- 
neroient loin de mon fujet ; non- feulement 
je permets, de tout mon cœur , que les fa- 
vanrs comparent les Archontes aux Apôtres , 
les lymbolcs des Ophites à leurs fymboles , 
mais qu’ils falTent même de ces Archontes 
Part, I. I 
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des tuiUurs à l’entrée du .faint temple du 
grand Charpentier de l’Univers. Ce qui eft 
indubitable , ce font les prières des Ophites 
qu’on leur failbit prononcer quand on leur 
expofoit l'image en paroles , ou la parabole 
que je viens de citer , laquelle figure verbale 
pourroit bien être la parabole du pentagone 
de Pythagore j en un mot , l’étoile aux 
cinq pointes , figurée par une allégorie fpiri- 
tuelle ; ce qui feroit conforme aux dogmes 
des Gnolliciens , dont les Ophites étoient 
une branche ou retranchée ou aventurée pour 
fonder le terrein , le génie Sc les moeurs du 
temps. 

Les prières des Ophites, en la préfence du 
pentagone facré , prouvent encore que ce 
pentagone étoit le ligne de leur initiation. 
Ainli la liaifbn des templiers ik des Gnofti- 
ciens eft démontrée. 

C’étoit comme ayant participé à l’initiatioB 
du Bafifometus , ou baptême de la fagejfe , que 
l’on conçoit aifément qu’ils fe perfuaderent, 
fans effroi de damnation , qu’ils n’avoient 
aucun bèfoin des bénédiâions 8c ablblutions 
des ihiniftres du pape , qui n’étoient à leurs 
yeux que des hypocrites ou des dupes. 

Après avoir ainli expofé tout le fecret de 
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l’ordre des Templiers, ils nous refie à com- 
parer maintenant l’ordre des Templiers avec 
l’inftitution toute moderne des Maçons/rnnes 
£r acceptés. 

C’eft là qu’on y trouve légale 6c chérie 
l’inviflble autorité de ces bons fupérieurs in- 
connus qui s’eüRircent myjlérieufement , par 
des orieurs publics, de répandre parmi la 
populace de l’Europe , qu’ils ont entre les 
mains un fecret de faire de l'or , comme fuc- 
cefleurs des Templiers. 

On a mille Sc mille fois averti en freres 
les Maçons francs Si acceptés , de ne jamais 
croire à des charlatans , qui annoncent des 
dieux érrnngerr ^ qui fe difputent entr’eux le 
droit de tromper les efprits foibles j en un 
mot , qui leS' arment comme des brigands. 
En Angleterre , on a déjà proscrit le poignard 
Ecoffois. 

Rien nfarrête les fiipétieurs à la barbe bleue ; 
ils écrivent myftéiieufeineat ibus le manteau 
de l’anonyme ^ ils parlent avec une incroya- 
ble effronterie. L’hiftoire publique ell faulTe , 
à les entendre j rien n’eft vrai qu’au fein de 
leurs conciliabules. 

Ces bons fupérieurs inconnus , ne mettant 
plus de bornes à leurs impertinentes affer- 

I 1 
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lions , fe contredifant chaque jour les uns 
les autres, il faut leur prouver que l’on a 
long-temps attendu à déchirer le voile qui 
les couvre. Tant qu’ils ont été l’objet de 
l’exécration publique , il eût été bien barbare 
4e les rejeter d’un aille fraternel , où ils 
s’étoient glilTés en faifant patte de velours. Ils 
ne comparoient pas alors S. Ignace à Céfar 
Sc S. Xavier à Alexandre i en très-peu de 
temps ces Meflîeurs invilibles (ont enfin par- 
venus à leur préparer des milliers d’adorateurs. 

Les colonnes font drelTées , le temple eft 
bâti , le chiffre du fancluaire eft gravé. On 
attend cette explication ^ Sc ils attendent à 
leur tour le moment de la donner. Et ils 
dorment fort tranquilles. Mais on leur a tant 
accordé d’innovations , ils ont tant de voix 
au chapitre , Sc ils écrivent fi magnifique- 
ment, qu’il faut leur expliquer , une fois pour 
toutes , ce qu’ils auroient dû lire , il y a long- 
temps , au fanâuaire de la Tolérance 8c de 
la Vérité : 

M Un génie bîenfaifant a toujours l’œil lut 
» cette maifon , car c’étoit la demeure d’un 
» faint Homme (3<5) 


( Dieu du foleil , dans ï'Aleefie d’Euripide. 
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Voilà une tolérance de près d’un (lecle I 
U eft bien pardonnable aujourd’hui de livret 
à l'indignation publique des prêtres fangul- 
naUes. Attendre plus tard , U auroit fallu les 
livrer au bras féculier. Le choix n'a pas été 
douteux, car le philofophe ne veut d’autres 
armes que la raifon j Ton cri de guerre eft , 
humanité. Ils ne favent fe difputer que 
l’honneur d’ajouter le plus de lumière au 
flambeau de la raifon , 8c encore le bonheur 
de fervir la Vérité; avec un zele intré- 
pide. 

L’on m’a révélé en Angleterre tout le chif- 
fre du jéfuitifme , jufqu’au deftein de le rendre 
public ’y entreprife qui chaque jour devénoit 
plus dangereufe. On cherchoit la plume & le 
cœur d’un François pour parler une langue 
Européenne , une langue humaine ! 

Quelques difeours Maçonniques prononcés 
dans les loges d’Angleterre , où l’on m’a fait 
une forte de violence pour me déterminer à 
entrer dans la Maçonnerie , & les essais de 
ma première jeuneffe , 8c l’honneur d’être 
François , ont inlpiré quelque confiance en 
mon zele ! 

Je me fuis enfermé avec mes titres -, j’ai 
tout vérifié , tout comparé , tout examiné j 

I î 
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j’ai employé à me convaincre de t’évidence 
du chifFre jéfairique tous les efforts de ma 
raifon. Quand les intrigues des jéfuites m’ont 
paru aiiflî clairement démontrées que ma 
propre exiftence , je n’ai plus balancé. 

Pauvres aveugles ! déchirez votre bandeau ! 
Hâtez- vous d’abord de fortir du fanôuaire des 
faux dieux ! Que ces dieux eux-mêmes en 
forte nt ! 

J’ai embrafle la colonne du temple des faux 
dieux ; je fens déjà que ma foible main fuffit 
pour fa ruine. Il fera renverfé. 

Je ne yeux qu’enfevelir leurs poignards 
fous les ruines d’un temple bâti à l’Impof- 
rure. 

Des principes religieux 8c tous Gnofti* 
ciens faifoient le grand fecret des Templiers 
au quatorzième fîecle j ôc les Maçons francs 
Sc acceptés ont , comme ils le difent , pour 
premier principe que la religion o’eft point 
du tout leur objet. La liaifon immédiate de 
cette fociété moderne avec l’ancien ordre 
des Templiers, n’ell donc qu’une chimere. 
Les principes d’une fociété fecrete peuvent 
fouffrir de grandes altérations , des modifi- 
cations infinies ; mais il n’efi point poifible 
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que ces principes deviennent jamais contra-, 
diâoires. 

Les Maçons francs 8c acceptés ont des 
cérémonies allégoriques, 8c les Templiers 
avoient des cérémonies allégoriques : cela ne 
prouve nullement que les fymboles de ces deux 
ordres foient les mêmes. Nous avons montré 
qu’ils ne fe reflembloient pas. 

La troifîeme profeilion des Templiers étoit 
la derniere initiation , & c’étoit-là qu’étoic 
confié le fecret de l’ordre. 

Or , il n’y a point de grade écoflbis ou clé- 
tique où il y ait un fecret confié aux initiés * 
le feul qu’on leur donne eft une prétendue 
liaifon immédiate avec les Templiers , ce qui 
eft un menfonge , ce qui ne peut être le fecrèt 
de la fociété , puirqu’on y aflure que la révé- 
lation de l’hiftoire complété du fânâuàire 
intérieur ne trabiroit nullement le fecret des 
maîtres écoffois. 

Chez les Templiers , le but de l’ordre étoil 
d’ôter aux prêtres leur pouvoir : chez les 
Maçons francs 8c acceptés , tout y prépare 
la TOUTE-PUISSANCE dcs prêtres célibatai- 
res) 8c le délire de la fuperftition : les uns 
couroient au danger pour défendre la veuvë 
’ 2c l’orphelin •, ici l’on établit des prétentions 

I 4 
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abrurdes fur les droits chimériques d’uo ordre 
dont on a puni ( trop cruellement fans doute ! ) 
l'infolence , l’avarice 8c le defpotirme nailTant. 
Chez les Templiers , on renioit la divinité de 
Jefus j c etoit un fecret politique. Les Maçons 
francs 8c acceptés n’ont certainement pas «i 
révéler un pareil fecret fur Yautel de la Toute- 
"Fuiffance. 

Ofcroienr ils jamais dire (de quoi ne font- 
ils pas capables ? ) que leur tablier hUu repré- 
fente la ceinture de l’ordre des Templiers ^ 
que le cordon d’éleâion à trois fois trois 
nœuds , qu’on donne dans quelques loges aux 
maîtres écoflbis , repréfente la ceinture fecrete 
des Templiers j que l'image d’un mort dans 
fon cercueil , 8c c’eft la cérémonie augufte 
du plus haut degré de la Maçonnerie écof- 
foife , foit l’emblème du Baphometus des 
.Templiers. 11 n’y auroit pas encore là de 
mêmeté allégorique , ni de liaifon immédiate 
^vec l’ordre des Templiers. 

^ Un Templier dépofa qu’un petit nombre de 
.Templiers , probablement quelques ancieoi 
de la derniere initiation » emportoient en leurs 
yoyages , dans leurs coffres , félon les termes 
4e la dépofition y l’image de BaTomet on 
peut en, dire autant de l’image des n^aitres 
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écofTois qu’un petit nombre emporte en Tes 
voyages •, mais cette image ne reûemble point 
au BafFomet des Templiers. 

Cette image , quelle image efl: un cadavre 
dans un cercueil ! Sa tête eft celle d’un jeune 
homme robufte. Ses deux bras font croifés 
fur fa poitrine. *Le corps du cadavre eft 
dans un linceul, de couleur de pourpre ÿ ce 
linceul efl une efpece de cafaque ou chafùble 
facerdotale qui lui tombe jufque fur le milieu 
des cuifles : depuis le coude , les bras 8c les 
mains du cadavre font nus. Il porte au bras 
gauche , au defTus du coude , & fur le linceul 
dé pourpre une croix rouge. Dans quelques 
loges de ce haut grade , le cadavre a une 
blefTure au front. Dans quelques autres , ofk 
le front du cadavre ne paroît point avoir été 
blefTé, on voit aifément que la tête avoit 
d’abord été coupée, mais enfuite réunie au 
tronc. Tantôt on.en fait un S. Jean-Baptifte^ 
tantôt le grand maître MoUay^ 8C auffi quel-, 
quefois unt 

La plus haute /umiere d’un heureux initié 
à cè grade des. grades , eft de favoir dire: 

Ce cadavre eft l’image d’un Aothme, qui fut 
a tenterré dans un pays où on le chercherotl 
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» le moias ; 8ç en peut l’y voir encore a»- 

» jonr4’b»i ». 

Cette allégorie eft offerte avec tant de 
lêcrei $c de fplennité , que de bonnes gens , 
qui aiment fort la vie y ce qui eft très-naturel , 
publient un inftant /<t nfictffifd des bix de la 
nature. J’en ai connu de très-perruadés que 
û on leur coupoit la tête , les fupérieurs 
inconnus auroient y s’ils le jugeoient à pro- 
pos y un moyen sûr de la leur remettre 
comme une jambe caffée : à délire de refprit 
iuimain ! 

Cette allégorie ne peut-être la peinture 
d’un pareil fecret y puifqu’il eft impoffible. 
C’eft tout Amplement l’allégorie de l’ordre des 
léfujtes. 

Le jeune homme eft l’ordre : on fa peint 
ieune y parce l’ordre des jéfuites n’exiftoit 
pas dans l’ancien 'monde i on fa peint robufte y 
parce que l’ordte eut jadis y comme on fait y 
<de$ 'membres in&tigabtes , qu’ff a encore 
de nombreux partifansy 8c pour s’en convain- 
cre y il faut Reniement ouvrir les voyages du 
Jsaron de Riesbeclc, tout récemment publiés y 
.ouvrage très-curieux y où l’on voit des /peUres 
.qui apparoijSènt à des princes ennemis .des 
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jéfuîMt , & des princes , qui , paiTant tout-à- 
coup une dague Efpagnole au travers du corps 
de ces fpedfes » tuent matheureufement leur 
confefleur {37). 

Le jeune homme 9 quelquefois une bleflure 
au front •, c’eft on coup dangereux porté à 
l’ordre : fouvent on voit que la tête du jeune 
homme a été coupée ; on fait que les jéfuites 
ont été chafTés de par-tout avec leurs mira- 
cles ; qu’ils ont mérité le nom de fléaux 4 u 
genre humain , 8c qu’enhn on a décapité l’or- 
dre. Mais c’eft vraiment la tête de l’hydre des 
marais de Leme ; le montre a ramafle là 
tête 8c s*eflforce de la réunir au corps dé- 
membré-, traîné dans la fange 8c dirperfe 
dans les déferts. 

Les fûpérieurs inconnus allurent que le 
jeune homme vit encore où nous le foupçon- 
nerions le moins : c’eft l’ordre qui lé releve , 
caché fous un voile Maçonnique ; c’efl là ce 
grand maître qui vit encore , 6C demande les 
fecours des maîtres écoflbis. 

Cette allégorie jélûitîque s’édaircit en- 
core par les emblèmes des livres jéfuiti- 


( 37 ) Voyages du baron de Ricsbesk j j voj, Paris, 
17^} , chez BuiiTon. 
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qaes y qui ont été publiés fur la Maçon* 
oerie. 

lis aiment tant à peindre exaSement les 
malheurs 8c les triomphes de leur ordre , 
que leurs prédicauurs , dans la fplendeur du 
iéfuitifme , ( comme , par exemple , au temps 
où ils parvinrent à féduire le grand roi , le 
généreux Louis XIV, à révoquer l’édit de 
Nantes ) peignirent le foleil dans toute fa 
gloire. 

Le foleil eft l’image que les jéfuites ont pris 
modeftement pour l’emblème de leur ordre. 
Quand l’ordre fut un peu harcelé , quand il 
fut banni pour fes crimes inimaginables, à 
qui n’a pas étudié leur hiftoire , ils peignirent 
le foleil à fon coucher. Aux jours du triomphe 
de l’ordre , ils peignoient la lune éclipfée par 
le foleil. 

La lune eft peur les jéfuites l’emblème 
de la Maçonnerie. Quand l’ordre fut ab- 
horré , chafié , ils peignirent la lune dans 
fon plein , & le foleil étoit caché fous l’ho- 
rizon. Aftre timide &C plein de pudeur , A 
lune,ô paifible flambeau des nuits ! douce 
lumière des âmes fenlibles , ne fervirois-tu 
donc, plus qu’à éclairer les attaques des bri- 
gands ! 
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An feizremc fiecle , les jéfuites étoient 
puiflants. Par les fecours de la confeflîon 
auriculaire , cet ordre connoiObit la politique 
des fouverains 8c le fecret des familles : 
toute fociété ou fraternité leur ^ifoit craindre 
des rivaux : elle étoit extirpée , ou bientôt , 
après en avoir féduit ou difperfé les chefs , 
ils lui donnoient une tournure alchymique. 
C’étoit la paillon univerfelle du liecle ; tous 
les princes de l’Europe avoient leurs aftrolo- 
gués 8c leurs alcbymiftes (38). 

En ces temps- là y un charlatan y qui (b 
donna lui-méme une foule de noms ridicules 
pour apprêter à rire aux fots y qui font, 
comme on fait y le plus grand nombre y pro- 
fita de Ton bonheur à guérir plufieurs mala- 
dies y avec des remedesy alors bien extraor- 
dinaires : il fit ufage de l’opium 8c du mercure. 


(j8) Voyez La Fama de Jeaa - Valentin André , 
imprimée en iSi4i Ton AJJèrtio , auilî imprimée en 
1S14; te. ià Mythologia Chriftiana , publiée en i S l'S. 
Voyez les Symbola Aurea Menfa , de Michel Mayer, 
fon Athalanta Fugiens / fa Thémis Aurea. Voyez 
encore le Snmmum Bonum , de Robert Fladd ; & jetez 
les yeux , fl vous en avez le courage , fur les épouvan- 
tables in-folio de cet Anglois > <]ui n’étoit ^as un 
homme fans mérite. 
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Fut-ii l’auteur de cette découverte ? Les 
favauts ont de grandes railbn» pour en dou> 
ter ; mais ik ne doutent nullement qu’il avoit 
contraâé l’habitude de s’attribuer les inven- 
tions d’autrui. Il avoir pris d’un pbiloiôphe ^ 
modede (39) une idée finguliere, que le Tel, 
le Ibufre SC l« mercure étoient les principes 
des chofes ^ Si il s’en alloit criant pat les car- 
refours : 

« Je compofe le fel , le foufre & le niercare ; 

M Voilà ma ttioitë , l’ame de la nature >}. 

Cet aufiok Théopftrafie Bambq^ étoitr un 
petit chevalier d’induftrie , qnt ^ partami des 
remedes précieux , de fympathie Sc de magie 
conmne un fanfaron , étoit parvenu y malgré 
fes moeurs dépravées , à fo faire , parmi la 
populace 7 une très-grande réputadk» de gué- 
TÎJfcur. 

De tous les fouverains du liecle, Rodol- 
phe II contribua le plus à étendre la répu- 
tation des arts fecrets f & jeta y par une 
erreur , les fondements de cette horrible 
f«q>erftition du dix-feptieme liecte. C’étoit 


Ifaac Hollandus. 
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à la cour de Rodolphe que les charlatans 
myftérieux accouroient en foule : TychOr 
Brahé , qui compara heureufement les fept 
planètes du ciel aux fept planètes du creu- 
fet , fut récompenfé en roi. Rodolphe ap- 
pella auffi à fa cour le fameux Jean Dec , 
chimlfte Anglois , qui avoir adrelTé fa Mo- 
nade hiéroglyphique à l’empereur Maximi- 
lien. 

Cette Monade hiéroglyphique du chimifte 
AngloiS) étoit une figure où fe trouvoient 
réunis le foleil, la lune^ le mercure SC une 
croix (40). 

Les dépenfes extravagantes de Rodolphe 
6c les honneurs qa’on rendoit à fa cour ù 
tous ces charlatans) faifoietit du bruit en 
Europe : c’étoit là le feul réfultat vifible des 

■ — ^ 

(40) Monas Hieroglyphica , by John Dee , 

Ce John Dee eft aüt& rauteur du Fafciculus Chymi- 
eus , on Faifceatt Chymique ; & d’un autre ouvrage 
qui n’a jamais imprimé , dont toutefois l’exittetice 
eft certaine pat les citations des auteurs contempo- 
rains. Cet ouvrage avoir pour titre: NAOMETRIÂ, 
c’eft-à-dite , Mejure du Vaijfeau , Mefure du Tem- 
ple. Voilà pourquoi Ce John Dee , vrai charlatan , a 
été fi célébré parmi tant d’initiés Maçonnés par les 
jéfuices. 
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énormes dépenfes de l’empereur & du travail 
de Tes protégés. Les partifans fe multiplièrent. 
Les jéfuites y dont Pafcal en fes Lettres , Sc 
Racine dans le prêtre de Ton Athalie , ont (i 
bien dépeint les intrigues 8c la fouplefle Teli- 
gieufes y favoriferent le penchant 8c les foi* 
bleflês de l’empereur , pour le détourner des 
foins de fon gouvernement. 

Déjà les jéfuites gouvernoient delpoti* 
quement les deux branches de la maifon 
d’Autriche , dans l’empire Sc en Elpagne : 
malheur à qui ofoit élever ^ la voix contre 
leur defpotifme *, c’étoit toujours un Icélérat 
à livrer aux bourreaux. N’avoient-ils point 
de prétexte pour lui imputer l’apparence 
d’un crime , ils l’appelloient effrontément 
du nom de fon pays , comme d’un nom 
odieux au Tout-PuilTant ! Un habitant d’Albi 
étoit un Albigeois ; . ce nom étrange étoic 
pour le peuple le lynonyme de brigand ou 
d’hérétique ! Si quelque philofophe ofoit 
leur reprocher leurs innovations dans la 
difcipline de Jéfus-Chrift, ils l’accufoient 
auflitôt d’àthéifme 8c d’héréfie : ofoit-il pro~ 
tejler de fon innocence , ils l’appelloient uq 
protejlanty St ce nom feul qu’ils faifoient hair 
à la populace y lui créoit un forfait digne de 

mort : 



.mort : pu les brûloh t)ar centalaêsj CÂ cy^ 
tsot le Feh/ Sancle Spîrîtus 1 
; înilUtuée pài* t)ieii thème 

he pouVoit brdôhoér la cruauté J oh vit s*ële- 
vér un« foule d’honnëtb gehi i^ui entrent 
hotre fàinte ieligion abominable j On formé 
ÜeS aOpciations pahieullerés en Autriche , 
ën Bohemë & dans la Hongrie'^ oà lè fit on 
ëülte particüliisr ior des principes Gnbfticiens 
?^e 2 mal entendus j inais coriimé on y mêlé 
èout le fraternel & le cordial de la tîtéologid 
myftiqùe, tèllè qu’oit lé trouve cbezThOmaà 
A Kémpis f ba he pouvoir manquer dé 
ièâàtéurs ( 4* )• Coiiilhent s’étonner aprèf 
ëela, q«é lès relies de cés protejlants , dii 
uizieme fieclé j n’aiént pas voiilu aban*' 
donnes tuiè hiérarchie biehfiiifante qhi appêlle 
des époux, àc des énfaüts .Jui feront peres , 
& des peies dè familles, à rmftruôion pu^ 
bliquè; 

. tei partiféhs du prài^anti/inè furené 
P““g« dè faire Un fecret de leurs aflêm* 
itlees j leuts dilcours 8c leurs ouvrages avotenc 
hn ftyle ihyfrérieux j qUi n’étdk alofs en- 


a (te Jefei ehtîft, par Thomas 

A Kempîs, 

farti il E 



iU^) 

(endu <|üe de leurs freres ; ils Ce hômmdiéàf 
ainfi : 

\ 

« Freres et) Jefus-Chi^ift , Ce difôieht-ile 
1 » lés uns aux autres , occupons-nous férieù- 
» fement du Chriji en nous, Çc jaifials des 
» cho&s extérteurès >r. 

Ces paroles étoient ofafcùrés , & u’oftoiedt? 
aucun fe ns qui pût déplaire aux jéfirités per- 
fécuteuTS î mais ils vouloieiK dire pour lés 
Albigeois , les Bogomiles , les Gnofficiens , 
les Orbites , Luthériens & CalViniftes, 8c 
tant d’autres familles proteftantes ; Mes frè- 
res , prêtons une oreille attentive à la voix de 
Toracleintérteur. C’êft la voix delà confcience 
qui eft la voix du Chrift' : ils entendoient par 
les choies extérieures , l'es ordres des pbntifes 
St toutes leurs interprétations dé l’Ecriture' 
qui leur paroîtroient bleHer la raifon oti l’hù- 
'mâniié. 

• Ils toraboient cependant dfe tous côtés foüs 
le fer des jéfüites perfécuteurs St bourreaux r 
là France indignée chalTa lës. jélûites j mais 
ils avoient à luibppofer rÀlletnaghe St l’EiP 
pagne dont tous les Ibuverains étoient leurs 
efcîaves fournis rla France rappella Tes jéfui- 
'tes ; mats on les chalToit en Angleterre où.ilt 
s'eHbrcersnt en vain de rentrer. 



( 147 ) 

L'Vmpereur Ferdinand I > gouverné par 
les intrigues des jeAtites , Te montra cruel ’ 
intolérant envers (ês propres fuiets. On eut 
en exécratbn un temj^le où les jéfuites répan- 
dolent leurs poifons Sc leurs haines ^ on eixi- 
bralTa pèle mêle les principes épars du Gnof- 
ticifitie & la fraternité du culte myllique ; 
les princes d’Allemagne s’empreiTerent de fe 
liguer contre la maifon d’Autriche , qui avoir 
réfolu de les courber fous le fceptre des 
jéfuites, 

Henri IV; en bon roi , 8c lêulement par 
humanité , offrit Tes fecours aux Proteftants ; 
il leur propofa même de s'armer avec eux 
contre, la maifon d^Autriçhe. Il protégeoit 
tous les princes dt; l’Allemagne ^ perfecutés 
par les jéfuites fous un prétexte de religion. 
Sous la fauve-gacdf du génie de tour un peu- 
ple , Sc d’un peuple de François , dont il étoit 
le roi adoré , Henri I V ne put échapper au 
poignard dps jéfuites (41). 

O . ' ' . “ I I. ' 

(41) AoulTeau a obfervé quelque part que le bojt 
Henri , il méritoit bien.ee nom., eft le feul roi François, 
qui n’ait pas été. élevé par un. prêtre. i ■ 

« Nos. prêtres, dit Beulanger, ne celTent de criailles 
« contre les incrédules & les philofophcs , qa'ih ttai^ ' 
«. test de rajets dangereux. Cependant , l’on ourtft 
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l<e but des iéfuites étoit d’extirpe^ fiit ^ 
^rre tout principe de recherches en metiere. 

«• l'hiftoirp , on ne trouve jamais que <ies pKiiofopl^es 
9f> aient càufé des révolutions dans les états ; mais , ef| 
9» revanche , on ne vqit aucune révolution dans la- 
9» quelle les gens d'églife n*aient trempé. Le domini- 
•» cain qui empoifonpa rèiqpefeur lilenri dans un^ 
^ Jtoftit ; Jacques Clémente , Ravaillac > li'étoicnt 
M point des incrédules } çç n’étoient jp^inc des phi* 
^ lofophts : c'étoient des* Chrétiens (hnatiqqès ^qut 
^ ont ' mis Charles preqiier (îir l’échaf&ud , ^c. %( 
m n*eil point' de (Chrétien à qui Ton h'a^prenne^ des 
fx TenÀmce', qu vaut mi^ux obéir à. Dieu qu^aux 
^ hommes ; mais obéir â Dieu o"*eft jam w dÜéir Qu'aux 
9» prêtres. Dieu ne parle pim lui- même j ceft IVg/iye 
9> qui parle pour lui \ |t Téglife eft uii corps de pi^étres 
a» qui trouve fouvênt dam là Bible que les fou/erains 
99 ont ; que les lois font criraineirés ; que lès érà- 
9» bllireil(ients les plus fehfés font impies ; que là tolé* 

sance ell on crime , &c. Tout fou v^rain qui aura Iç 
90 courage de penfer par lui- même , fentira que fà 
M puiffance fera toujours chancellante & précaire » 
^ tant qu'elle n^aura d'appui que dans les fantômes de' 
v* la religion^ les erreurs des peuples & les caprices 
M du lacetdbce 99 . 'Sfojéz le CkriJKànipiU dévoilé ^ par 
^ulanger. ' . ^ 

C’eft ainfî qu’écrivent les philofophes. ^is de peur 
que le peuple hè connoilTe leurs oüyrages*^ & ne s’p 
Indrutfe > les prêtres font brûler ces blafphêmes par la 
inain d'un bourreau. Si le ciel donne à la terre quel* 

que bon roi , qui ne foit pas leur efclave ^ Us l'adaA 

• ■' 
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religion , c^ft-à«dtre, en toute mntiere 
gui Houvoit les oifenfer. Ils avoient réfolu de 
çomineDcer d’abord par élever le pape au- 
defliis ^ de tous les rois , pourvu qu’il fût tou- 
jours Touvrage de leur redoutable lani^uaire , 
niors devenu le fouterrain volcanique où le 
forgeroient les buUei 8ç la foudre d'un Jupiter 
à leurs ordres. 

Bacon de Yerulani étoit grand cbanceliei. 
de l'Angletesre, Il s’étoit nourri de toute la 
fagedc des anciens. A.>ui des Iciences 8c des 
arts J il voyant pulluler dans toute l’Europe 
des fe^es lidicules , le philoTopbe , miniftre 
d’un peuple puiâbnt ) fe Et une grande aiSfaite 
du bonheutt du. genre hutnain.. 

Après., avoir été le nouvel çrgane (4^) des 
:Çiges 8( des lavants de l’ançieo monde , il 
publia^ en forme de récapHuladon , une foide 
d’idées fur l’art de thé&urirer 8c d’enrichir 
le dépôt des cbAQojirançes. Four fe plier an 
goût du fîeçle qui chéridbit les allégorie» » 
d publia fpn ouvrage en fornie dp; roman*. 
C’étoix une iAe inconnue y une autre Atlantis 
qu’iL avoir découverte; (44 ^. y 

J .1 ...Tvi,). 'U !. ' 

(4} ) Vi IçNovam Organum.. 

(44 J X. la Nova Atlaotû, 
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fi}ciçté littéraire fous le nom allégorique dif 
la maifon de Salomon. Ï1 eut la tnodellïq 
d’appeller fon Atlantis un ouvrage itnparfaii; 
èc le philofpphe ne s’âttendoit pas fans 
doute qu’on feroit prendre à la lettre cç 
qu’il avoit pu^ié de vrai fous le fens allégô* 
rîque. ' • 

Il fu fiit d’ouvrir Baçon au hafard , pour fentit 
^u’il prenoit plailir à ne parler que par image^ 
^ par fynilaQles. ‘ ' 

Je difai plus , fon oeil de poëte , fon génie 
feit pour fe créer tous Tes effets d’iin trait de 
lumière jeté dans fabyme du cœur humain , 
fentoit toujours le' befoin irréfjftibie de laiil^ 
fer à la penfée fa mefure j c’étoit donc tou* 
jours l'infini auquel il çraignoit de donner des 
bornes \ il voyoit tout, il vouloir tout pein- 
. dre : il. y a telle ou telfe de fes images qui 
peut vous laiffçr rêveur dix jours eniiers. Çe 
ne font pas de? mots retournés en bel elprit 
ce font des âifceaux d'idées lumineufes ^ 
dont toutes les faces réfiéchijfent un npuyeau 
mondé, 

I ■ ■ r • 

Bacon avoir tout préparé pour une fociété, 
de fagef naturaliftes. Il étoit premier miniftre^ 
d’une nation amie des feienées 5c d,es arts, 
vit fe former en Angleterre , d’après le| 
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idées de (a nouvelle Atlantis , une fociété ^ 
Hofe-Crôix. Leurs fytnbples , prefque touf 
Gnofticieps , dévoient être , pomme dans Tau- 
çien monde , le fymbole de l'harmonie unt- 
yerfelle qui pnit rhommp à l’homme , 8C 
l’homme-Dieu à l’Univers. 

Entr’auties lÿmboles , ces Rofe-Croix 
avoient fur un tapis le foleil , la lune , le coni> 
pas , l’équerre , le quarré , le triangle , la fphece 
& une étoile à cinq pointes , qui leur repréfen- 
toit le mercure. 

Pour égurpr plus clairement leur premiet 
Symbole , ils lé peignirent flamboyant. Le 
mercure, ou argent vif, étoit , fuiyant leur 
opinion , L’ARCHAIOS , ou le feu célefle , ou 
en d’autres mots, ïefpritfaint\ Sp encore plus 
littéralement , l'efprii , ou le baume falutaire , 
yerfé des mai,ns de l’Eternel dans toute la 
nature. 

i.. , 

Cette opinion , mal entendue , fut la caufe 
^e toutes les rêveries hermétiques. Ces Rofe- 
Croix parloient auflî de voyages , de l’ati: 
humide 8c de la pUiie , Scc. Quant à leurs 
idées métaphyfiques , elles étoient fort 
claires : 

« La matière , difoient-ik , eft hors de 

Dieu , Çç cooféquemment mauvaife : Dieu^ 
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yi eft doQc k plus pu| Efputeu la plus pufç 
» Lumière ». 

Mon but p’ell pQtat de dgaoer uae biftoirQ 
çomplete de l’oiigine des ^niboles de la Ip- 
piété des Rpfe-Qpi^ à pu trouve les marnes 
fymbples , ti jufqu’au. upm. de Rp|è-Croix ^ 
dans la MythQhgk Chrétien , imprimée 
en idiS. Ce n’'étp,it dpnç pas précifémeni 
d’après les idées de Racpn de Vetulam % 
que fe farina la fpciété ^nglpife des RpfeR 
Croix* 

Bacpn &t appeHé le buamik du Nptd, le 
m’en tiendrai è ce npm de bratnine ^ ç’eft-à- 
dife , d'intjergrete des myJUttSf, de la. naUffe ^ 
ppur manques i eit çputautji le bqjt de la fi>r. 
piété, (.es fymbpjes 8c les. çériiupnies de ^ 
(bciét^ de Bacpn ppuvoient être pqj^iques | 
mais ilfallpjt teqic fterete kfeience du bi^ti 
& du malx c'eltà-dire, rinterprétatien des 
allégpries. qui érojt rélêrvée qux nouveaux 
brainines (4$). 

On exigepit des recherches fbcla çpnduit» 
& les mœurs , 8c fur k génie de route per* 
. (bnne quji déhrpjt y être admife. J’ai pofé des 


(45 } y. i'AtIsntis de Baçoo. 


i î $3 ) 

pripçipei ) j’ai cité de? faits y je o’ai pas topr 
jours cru néceflajre de tirer toutes les çonlé- 
pences d’un &|t; je me fuis contenté fpuveot 
arrête! l’attçntion. 

Que la fpcjété fratespejle de? Rpfè-Crpi^t 
pu biaptines du Nord , Toit apçienne ou pip» 
derae^ ce n’eft ppiat l’objet de mpp travail : 
je p’ai befoin içi gpe de montrer dan? l’hil^ 
^oire pubÜ^uç la oaiflTance pu renaiflance de 
la fpcjété de? Rpfe • Çrphç. i^e tapis de no$ 
francs- Maçons y gravi par-tout , eH fembla*^ 
^Iç/'au ^pis dp cas Rofe-Crpisty qui nouf 
pnt ét^ çepfervés par Valentin & d’au- 
bes (46). Les Àngbis prirent pour modèle 
' la mpifon Salomonienne de. Bacon y 8c les 
Ro(è>Croix d’aujourd’hui y branche fauvage 
des premiers Rofe- Croix d’Angleterre y nom* 
pent encore leurs affemblées lafcience Salo- 
mqnique. 

Charle? premier y roi d’Angleterre y qui dé* 
^roit de r^aUfer les idées de la nouvelle At- 
Untis en fut empêché par les guerres civiles : 
cependant l’idée enchanterede de Bacon , poue 
des hommes dévorés du befoin de çonnoitre. 



la Sjfythologia Chrétienne , iftS« 
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^fut un grand fuccès en Angleterre malgré Ict 
trouljles inteftins. 

En 164^ , quelques lavants commencèrent 
^ s’aflembler régulièrement ; & de leurs aÇ- 
femblées nâquit enfuite la Ibciété royale des 
fciences à Londres : elle n’étoic pas entiérer 
ment conforme aux vçeux des Ro/e-Crpix j 
elle ne leur fenibloit point aflez mpdefte y 
aflez fraternelle , aflez férieufe. 

Dans la tnêtqe année , Us établirent unç 
nouvelle Ibciété de Rpfe- Croix : le but de 
cette régénération étoit de fe rapprocher dç 
plus près des idées du grand bramine , 8c de 
refler mpdellement auifl inconnus que fon. 
iûe Benfalem, Qn yoyoit fur leur tapis les 
anciennes colonnes où Hermès, ayo.it ^ dit- on, 
gravé Us éléments des fciences. Oq mon toit, 
par fept degrés , fur itn théâtre quarré , Ihr 
lequel on voyoit des fymboles fur la création ; 
tétude de la nature étpit Vunir^e objet de Itt 
maifon Salomonienne, 

Je demande içi la plus grande attention { 
c’eft l’époque dç la naiflance du ^ 9 ^ tlé 
Francs- lyiaçons d^ns rhiftpire publique. 

Tout ce qui le trouve aujourd’hui fur les 
tapis des Francs-Maçons , eft emprunté du 
tapis des Rpfe- Croix pu bramines du Nord ; 



^ *55f ^ ■ 

les âiiégôries en paroles y font les tiiém^s ( 
chez nos Frajacs- Matons là pluie ejl contraîrè 
à la lùmiere j if. là lurhUre iacquUrt par les 
Poy âges {47)4 

Matif les Rofê-Crbii: , difdples de Bacon I 
û’avoieht qu’uô kùl tapis , qo’un (êul grade } 
il n'ÿ afoit rïeh de Âciet chez èuK qué 
leurs fignes d’afTociation fraternelle. On pou* 
voit graver 8 c donner i tout le monde les 
fymbàles j' mais pour publier les découvestes 
de la foCiété , il fallcnt toujours Faveù de là 
fociêté : rieti deplusiâge. On peut appellera 
avec Bacon ) la àiaifon Sdlothônienne Véta- 
hlijfement le plus. utile qu'il ÿ ait au rtiohie {4%yi 
' Comihent fe fait-il aujourd’hui qu’il y ait 
tant de grades multipliés dans la Maçonnerie j 
tant dépreuves poqr n’y ridri voir que des allé* 
gories.- Celles du preihier grade font gravéeà 
dans une foule d’ouvrages du feiziciUe fîecle jj 
on les y retrouve avec quelques modifîcations'j 
que l’on avoué modernes aU fein dufanéhiaire j' 
mais c^i cependaat font aulü publiquéniénlt 
gravées. 


(47) Voy. l’Echelle des Etres , dans la Contemplations 
de la Nature , pat Chartes Bannit, 

(48) Yoyex N«ta Atianti». 


Zi. - t.. 

Od èxi^e de terribles épreuves St des fer^ 
Üients horribles poiir aé point révélèr àe qui 
(Üft imprinté pir'tdut ! 

On fe croit des Teiripliers i , fk l^bd ie tait i 
bu s'éndr^eiillt de cette Haiibq imniédiate^ 
il eli àliei prouvé que dalgré d’éûdrttiês fati* 
tes y les thevaliers Templiers étdiéat , ed 
général i dei^ homines d’hobnéurj on attend 
évec enipreflétiieat leur ràppéU 

Tout cela eli naturel St généreux , 6n fou^ 
^re en filencé : oh voit hvec plaiflr le nombre 
des frétés s’augmenter $ c’eft toujours Un nou* 
ireati fulTragè poun le triomphe dé l’othre^ ,ii 
de l’ordre des jéiuites ! 

Nous âvdhs fait voir toutes les cdhtra(hc<« 
tiohs d’un prétehdh fyftême de la liaifo'n im-> 
inédiate des maîtres écdflbiS aéec l’otdre dei 
Templiers ; montrons aâuelléinfent la réflém* 
blance évidente des quatre gradei MaçOhnl- 
queS des milDefs dé loges diédiéeS « S. Jéànj 
avec lés quatre degrés du pfofedîonS de la cdnt* 

pagaie de S. Ignace. 

■ / 

tm de ta fretméiè PariieJ 
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• » On pailbit fuccelfivement par quatre^ 

grades ou quatre réceptions , Si Pon ^rtoit d# 
, w temple -ea^Mveugk comme^on y étoit entré j? 

M ifeuiemciit te dW qu’ils ftifoient encenfer y 

^ I» v^érer & c/2/2o/i/2er , ne iè trouvoit tantôt pW 
^ qu’un pauvre here , un dieu fans dorure ^ un • 
» veau défargenté €ÿx on jetoit au rebut »>; 

^ » IJ#. PÆrrfe >p. 75 ^ 7^* 




MÊME TÈ 
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QUATRE VCEUX 

DELA 
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SECONDE PARTIE. 






ÏNTRODUCTION. 



w y if iv.fJLAKfiv 
> f*t ^k¥ tf-ujuCoXof. 
Œdip, in Sophocï. Tragœd. 

Si Ton ne m'eut donné de bons indices , je 
n’aufois point entrepris de pareilles recherches. 

Œdipe dans Sophocle 


ÎNTRÔDÜCTION: 

^ Üjà ^rainnîè aûrii beaü épai^r ùé 
ténèbres de l’ignôrancé dont elle nous’ 
» a enveloppés , de temps en teftips 
»> quelques explorons dé lumière éclai- 
» rent fesf nuages impurs. Elles ânnon- 
» cent au mécliant que la foudre 
» s’ama'flè quelque part pour éh faire 
» un gra^d exemple. La terre émue» 
n fortira du fommeil léthargique oît 
>> elle êft plongée 5 & cômme le tau^- 
^ reaü endormi , que fouilloiënt déjà 
» de leurs poifons les reptiles qui le 
» crôyoient mort , elle fecouera lès 
» vieux oilèments , & jetera , je ne fais 
** où , les infeâes qui la déshonorent » . 

Let&t dé N. dé B, à. M. U marqins de CéndoKet, 
imdréé ijié. 


MÊMETÊ 



M É M E T É 

Des quatre- J^œux de la compagnie 
de S. Ignace , & des quatre Grades 
de Id Maçonnerie de S, Jean. 

. ^ 

SECONDE PARTIE. 

^^UAND on lit les ouvrages des jéfuites 
fur la Maçonnerie , 8 c fur l’importance de 
fes antiques myftcres 5 fur l’origine & fur lès 
progrès de cet ordre , on imagine d’abord 
qu’ils n’ont voulu qu’amufer quelques leâeur> 
par des fonges, Scpar des folies innocentes: 
Paît. 11. A 




il) 

mais quand on eft adez heureux pour éfudier 
ces ouvrages , à l’aide du chiiTre des élus, Dit, 
voit clairement alôrs qu’il ae s’agit' rien moins 
que de renverfer des empires , d’y entfe- 
tenir un levain de difcorde (i). 

La fbciété des Maçons eft aujourd’hui corn* 
pofée de pludeurs millions d’hommes , 8c le 
nombre des initiés croit chaque jour. G’eft un 
phénomène dans l’hiftoire de refprit humain! 
Ç^te Société méùte. bien , ce jne-femble ^ 
un peu plus d’attention que de s’y faire feule* 
ment incorporer ^ & après , de s’.y mettre à 
travaillér avec le grand nombre ! On fait 
comment le grand nombre des Maçons tra* 
vaille ! 

Pour que tous les Maçons puilTent à l'avenir 
travailler comme il convient à des hommes , 
il leur faut d’abord acquérir un paffe-partout 
jéfuitique ; il faut qu’ils aient le courage d’en- 
trer avec nous dans les détails les plus dégoû- 
tants. Nous les rendrons le moins obfcurs 8C 
le moins ennuyeux qu’il nous fera poftibie i 

C’eft au fein même de l’hiftoire dé notre 
Europe que nous irons choifir toutes nos preu- 
ves. Fiat lux , éclairons l’humanité. 

»» " •■■■ ' ' ■■■■WP# 


(0 Yojez Smith , pag. 141. 



( I ) 

Dans la fociété des Rofe-Crolx , difdpies 
de Bacon y Te ttoüvoit Elu AshmoleJ qai k 
rendit enfuite fameux comme antiqmitti! 

‘ Cet Elie Ashmole , & quelqu’autres them»- 
Eres de la fociété fraternelle , étoierit eà 
même temps dè la compagnie des maîtres 
Maçons d’Angleterre : cette circbnftance tle 
leur inlpeâion , ou direâion , ou grande maî- 
trife du métier des Maçons , fervit à leur pro- 
curer , fans frais , un lieu commode pour 
leurs aflemblées dé Rofe- Croix. Ces RQfé- 
Croix Ce réunirent dans la falle de la compa- 
gnie des Maçons qui s’âlTembioient alors , 8C 
encore aujourd’hui , comme tous les autres 
corps de métier, plufîéurs fois l’année (i). 
Pour ne lailTer aucun indice de leurs alTem- 
bléeSy tout Rofe-Croix , qui n'étoit pas du 
corps des Maçons , fe fit recevoir^ comme 
les autres , dans cette compagnie d’ouvriers 
Maçons (i). 

Et pour fe diftinguer des Maçons ouvriers , 
iis s’appellerent Maçons libres O acceptés , 
« Frêe and accepted Mafons ». 


(z) Mafon's Hall, Mafons' s alley Bajîng Hall ftreet 
V07. la ■^e d’AshmoIe , Biographia Britannica, 

(i) Idem in ibid. 





N 


( 4 ) 

■L«s àffemblées de ces Rofe- Croix inquié- 
tèrent tes jéfuites, pour qui rien n'étoit caché: 
ils s’eflRîrcerent de s’y gliffer en affei grand 
nombre dans un temps de guerres civiles , où 
les Rdfe-Croix commençoient à s’affembler 
rarement. Ils dirperfexent aifément les bons 
qui fuient d’eux-mêmes toute aflembiée tu- 
multueufe ^ ils fe firent des partifans. Enfin, 
ils réunirent à s’y trouver les maîtres. 

En i68i , les jéfuites formèrent du fyftême 
Rofe-Croix de Free-Masons (4) un fyftême 
nouveau de Free Masonry : ils firent de la 
maifon Salomonienne de Bacon un temple de 
Salomon : ils plièrent tous les fymboles à leurs 
deffetns ^ Sc à force d’en donner des expli- 
cations bizarres , dont le fens jéfuitique étoit 
réfervé à leurs conjurés , ils infeâerent la 
fource Ja plus pure. Ce n’ed bientôt plus 
qu’une eau croupie , d’où la pefte voleroit de 
toutes parts. 


^ (4) -Ileft extraordinaire que Ramfay , qui fa Toit très- 
bien notre langue ,,ii’ait jamais traduit les mots Fau- 
Mason en nous parlant de la Maçonnerie j les Alle- 
mands au 'lieu du Free-Mason Anglois, s’appellent 
naturellement Fret-Maurer. Il ètoit beaucoup plus 
iîmple de nous appeller Franc-Maçons flue Free- 
Mason : un homme tel que Ramfay avoit d’excclleju- 
Uf laîfpas fotti cette afièâation. 




( 

' la 'jCOnre(pqndanc«e-«ekaââ 8c <une 

complété entte le5'ï|uatre.degrés;de la 
'fodété ’-dès - Rofe^Cwiir , M<ifonrt^i"illaar les 
-JêAihéis ^ SC lés quatre degrés^ de l’orditei dé^ 

A Mai-ylaftd encAtjaérique^ Ac i Mobilèw 
én‘‘Ruffie Viï y a^iWore aujbwd’hai qtranre 
e^C(»s dé iéfulfèÿ y c’éft-à<dt«eviil^ycai des 
' jéfliîJes’dô quawe-diftïieeBts grades î> ' 3 J 
' "Le -frere laïque où le temporel y ftittf»- 
■râtU-f- Tj — eft du peeiïtîe'èAe^Sé. < ’ 

Le fehoiaftique , fcholafiîcui-'-^SP-^^^ùttlLS 
'appëîlèhl, après ion deüxîenïe ‘nèvSitàî^, le 
•' fthôlSftiquê aer cp U 'Ou apprôt^^ fiifbtUjHéùs 
adpfofl^tus — ; S— , èft ùrt'jéfuke du<deuxienie< 
"grade :• alors U dévient pféfwfiiriâfe 'ilrnVfl: 

•' admis à' aucun ofiîcê ou "emploi de 

i-Paédl'ei ibc;;-rj: 

Le jéfuite du troifi^ê grades GOdd- 
’^lïHîr ï^ftituél -^'G “ cbad}utor'‘fidifitiÂilis ; 
( païuîhie RouVéllè proifeAton fblenBelle>des trois 
^Vceiix de^ chalteié , pauvreté Sc oi'é^diictyil 
eft entièrement incorporé à l’ordre, fi' n’éll: 
point encore admis daiH l’intérieur de l’ordre > 
mais on lui en confie déjà certains emplois. 

Ces trois efpeces de jéfuites fe nomment 
les profès des trms vœux , profej[Jî triura 
votorum. 

A J 



( 6 ) 

.n Lé d£mier> ou quatrioQie un 

KÔTRE^^bN”.— n<î/?en.; Cieft & i« 
jnenbre de la cooifitagnie de Je(l)s yfficiui 
fùcietatitrjtfu , S. S. I. jj fm fe quatriéim 
profelTion : c’eft un vœu de la plus.p^rfaiié 
obélflidcifc étivm lé papi , içe qui: %ullie.pro- 
ipMipeâ^-daos lèw tefjga^„« plein .jte;.i:çftriç- 
tâoosioieotales.» le général dé kyrocdié.. 
Le NÔTRE , le no/I«r, s’î^peUe Un )pjôfès 
-des-, quatre vœux : proft^m quatuor v^tQfUm. 

Avant .de pouvoir deyeqir un noftfir-^hfant 
,,avoit-45:,ans.,- • ■ :: ’ V.1 

t. ' C’eft à . l’emblème pajçfait de , ces ; .quatre 
, vœux^f les léfuites on,* enfin aij^qé p/fS^à 
peu tous ;jks/ymboles $*; allégcuâes^dskrft^ 
uniqftîe id.ep UqçieftStîdjfiîiples de fiacpn iift en 
. ont ;fa«.iUB€ MsçoneeWo qui :tie«t dans; ia 
fervitude & l’ignorance près de vingt milfious 
d’fion0|nft%^JEurope,.i; V - - ■ 

PoïtK^s préliminairement nos regt^ik. ftur 
les metfide puffe dw loges de .Sp , 

qui font tous: difeiples de $< Jgodçe- 1> Çms !• 

iâvoiir. :• :■ ' ' . : . ns fï.. 



GRADES MAÇONNIQUES. ' 


A^preotif. . . . 
Compagnon . • 
l^aîtrc • ■ • • • 

TuB ALG AIH 

SCHIBOLETH . • • • 

. • . . T. 

. . . • s. 

C h4 B L I M , 

• • • • C» 

Maitrr écofTois. 

Notuma. . . . . . 

. . . . N. 


GRADES JÉSUITIQUES. 

, :i ■: : ' , ■ . • . ■ ' 

ler.Jéfnite. . .. Tempora^is 

te. Jéfaite. . . Scholasticus S. 

, ^ . CoADjarpa spiritualis C. 

Jésuite.' . i Nostbr . ,N. 

- Tôu$ ies’fy^oles des Maçons de S. Jean 
< s’expliquent par dê< chiffres auflî clairs. Lâs 
' lettres- initiales , 6c leur - vateae -ttomérique 
^ âan8-ral];>h6t>ét ,'mériteât une arieotioïi {iard- 

culiere. , ' ’ . : ' . t 

.Rappelions- nous l’origine du nom de 
ÎpkEE-NiASONS , Maçons libres ou francs , ou 
'acceptés dans la compagnie des ouvriers Ma- 
' çons : rien dé plusiimple pC. de plus naturel 
que cette origine ; elle eH; facile à vérifier : il 
ell même très-pofiîble quç , vu le goût du 
lèmps popf lè$ allé^jes, on ai| été bien aife 
..d€:fai}re allttfion à la mqifant dé Salomon, 
qn’bn alioit bâtir ou Maçonner. 

- ' M. Smith qui nous a donné deux ou troii 
opinions différeitfes fqr l’origiqe de çe mot 

A 4 



{i] 

Masons, nowf en reparle ^core we, qua- 
trième fois d’une autre maniéré ).tout ce 
■'qu‘il' dit de l'origine de ce mot i èft â*une 
incertitude cffirmatiye , qui annonce une ref- 
triâion tnen^lç de la plu$ haute ÇQnfidéra- 
tion (5). 

O Je fuis porté à croire , dit M. Smith » 
*>'> que le nom dé Mâso’n — »■ ' ' 

Je ne puis traduire ce mot de Maîio?! en 
François par notre mot Maçon, fans être obligé 
nd’emp.loyeriÿaHïfeSfJl^ttrjeç q^^pç^ft dQbne* 
croient, plus , fuivant le dç-l’slphajbet » 
^un (même jiombra, le vnombueMWnÔsré ; 
-îifftilà pourquoi rEçolTois .Ea 9 }%i: j)6':l’;^ f(U 
traduire en François (6). y.-, ■.'•'■j 

. . . . . . . . . dérive d’une 
î> langue dans laquelle il cnvdopÿc ou cache 
w quelque forte indication ou diftinclion (je 
» la nature de la foçiété , & qu’il n’a jucuji 

( 5 ) I am indaced to helicvc , tte.name of Mafon 
Bas its dérivation from a lànguagé , iri wBich it im-» 
plies Tome 'fltong indication br diftiadibn ef the 
nature of the fockt^; and that it Bas not itsjrelation 
,,,toarc^ite<^s ; the fçençh Word Maifon lignifies « 
part icular race of people, 

(<> } Voy çz la note de la page 4, 




. -• 9 ^ v'" T 

» rapport' àviK drÀîtècies. Lè inbf Frkiiçoî» 
» Maifon — ; , ‘ . ‘ ■ , ï. ‘ 

Obie'rvéi^ que la lettre A' dans-* lé' intfi 
-Anglbis Masom fe prononcé -Al. comme dans 
le mot -Miiydn ^‘-Ftânçoîs Smïth ▼ôéi^ 
loit dité'-'la idêrine^éhofé Sc^ démùiet i’dbfeê- 

■vateur."-- 2 -i ^ «.si— 5 

■’ ,.iTi 

. une .&jnÙlcjoa Aioé^cjode t^aed* 

- »; ^nliere de: gées 2' : ; ' j >> 

-r. ' . ■•• •J'-.'.- '■ -■ ï- 

. Il n’y a, ppjni ici i^nc parole perdue^: tout 
y ëxprin[>q.;Oq.fens déternamy. ^.^nalyfons j(e 
. mot WÂSON par la y^lei|r çt^ip^tiqii^e dés 
; trw ,de faiphab|t , npi^ ,y., «ço^^rpgs 
ipd^ç^^n^fottt qui .uçp .race .^0 

-> I%ûÿle‘"m'dt 

' ‘'‘‘‘lif'V '. donné "i' '-■ -î''* 


■U v.^‘/- 


•oiv. vg 


;!!J 


!JQ d'JîiJOa n'rw >■; /■! î 


Total 45 

Relie 


C’eft la lettre initiale du Notre > du famé» 
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parfait du jéfuitiftpe, qy’on ne 
peut obtenir qu*apres 45 ans. 

Toutes les allégories font à peu près de la 
iinème > tr^pe /. c» 4 e| LéfuRe^ Qot plulîeurs 
çbi^r^S; J ^.pour piieuv voiler l^PI? nuf/^eres , 

Jes:çftinbjpent »us #nfeRablfc,Twt.Franc- 
rpfpe^lfts-.leîtfej! ini- 
tiales des mots confacrés (7), les aiiagram* 
mes, le nombre de points.... Sc le jeu des 
'C0D$>nneb(lau8 soutes les i^Habes , 6 (c.' 6 cc. 

Quelques Maçons , en pcfik nombre ÿ (bup> 
çonnea^ que les chiffres repréfentent quelque- 
'feis de'S Tèltrés i. il eff eft encore , un plus 
'4>etirnômbre , qui fâventqüe lekchifïres repré- 
'fen'térit ^bs léftVei^. "Sans la découverte generale 
‘iu fyiftêiiie , on ferbit^foft embarraffé. quand 
^dn Tâiiroit^tdotei ces belles' cÜbféS j car il 
refteroit toujours le feuV caché fou^ toutes lés 
abréviatiops,-ji}ÿ^^çie^B|., (Pp^5 faciliter la 
leâure p^nible^ de .ju^u^^ ces con^binaifons , 
nous avons cru devoir offrir une t^le alpha- 
bétique</(^ l’on n’aura befoin que ^e jeter un 
i^gard ppur s’épargner les peines ^’un calcul 
Êiftidieu»-& vérifier nos affertions. 

V r • • • * • ■ 

(7) Voyez tfj^delapiemijre P.artie. 
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qui enxonnoiïlent toutes lès allures jêluiti- 
ques, aiii)f^iitaàttfcadt}&ei49a«ieu)isc^vrag«s 
latins les sfebts firaoçois Maifon èC'Maçon par 
les mots Grecs LATO^OS A ^TOMIA. 
Quand oi{Treixcon|re mots pÿopremenc 
latins à 1^ place ^e loats. Qrecs y c’eft 
prei^e to(i|our$ undign^quc l’écilram n’étoit 
point jéfui©. . . . y r; ... i> 

H . . .8 8 ... I: 

Le mot Grce L^TO^O$ ^gnlfie en Latin 
lâpicidà y 91 enJFraoçoii)^ tailleur^e pierre,. >■ 
J . . . îi it . . J 

LATOtnA fignifie lapidicinn «llSi carrierey 
le fouterralé où. fe ^«uvf tt les piffies. 

O ... yi .(,1 ... O ' , ' 

Mais le fibot LA'Ç€)^9A » Cgnlfie aullî une 
prîfon y ScJlQMOScUn ëàips./épari\ un corps 
qui ne tienfipas à Jel(Stor](fc.>i^oli-’les jéfuites 
appellent ift MaçoS» L&ITOMOS , pour in* 
diquer des'£ommesçenf(e'més> en loge y leur 
prifon ; dU •homifits 'forants '^-^u. pierres 
brutes y quWleur üanjtsd^offir employer 
avec le plu^rand'aftipoQ>>Eelevei!''peu à peu 
leur ordre. Y . . . ji ji . . . ' 

S • . , . . . \ 

Dès--leMumps ofi Ica prmirrt .RofedZroix 
d’Angleterre commencèrent à s’aflemblec 
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daos la ûlte de ;Ui ^ 

on s’emprelTa d’attribuer à la Maçonnerie la 
plus haute antigrt«é.j fpciétéij^fiiç; incor- 
porée , cpenme DOus^fayons yB ,.aux Archir 
teâes Sc aux Maçons à -truelle. : L’antiquaire 
■Asbmole , uo: de? principaux .metpbres de 
cette ■ compagnie (fouy tiers Maçoqs , , com- 
pila i fans choi^ ) tout ce qui pouyoit ayo^ 
rappoft à la compagnie des Bâtjijpfurs Sc, ,Ar- 
chiteâes ; 8c il fit préfent de cette belle gç* 
néalogte aux Rpfe- Croix , qui s’éioiçpt fait 
agréer dans la compagnie des Maçons. Ash- 
mole eft très-pardpoBable d’avoir eflayé ^e 
flatter ie génie de Ton fiecle Sc ie fien ppur 
les antiquités , par toutes fortes de compila- 
tions, qui prouvoient à la fociété l’immenQié 
de fes coanoifTaoces hiftoriques. Cette généa- 
logie étoit en foi-même afl*ez innocente. Ses 
fucceffeurs ont. pouffé la folie un peu plus 
loin : mais ils avoient un autre deffeia; iis 
indiquèrent un but trompeur dans l’antiquité, 
pour que l’œil du phllofophe , en fe jetant au 
loin , fautât par deffus la vérité qui étoit à 
fes pieds. 

Le tapis de ces premiers Free-Afn/ôns- 
Rofe-Croix , avant d’être la proie des jéfui- 
tes, étoit tel qu’on le trouve encore dans 
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aà livre Rofe - Çiroi» da dist-* feptüèmë fië- 
cletS).- ‘ ' 

C’eft üh' théâtre ciàrré ôù l‘on monte par 
fept degrés.' Lés quâtte= prérhiers degrés re- 
'préferitent les quàtrfe éléments ^ & les trois 
‘degrés firperièars reprélenteût le fel , le 
foufife ' lé mefcûré. -Il en eft de même 
encore chez lèi Rore-GreîJt d’aujôord’hai , 
‘qàoiqtie de&endus rucceffivement d’uné fource 
‘troublée. 

Dans leur grade préparatoire , ou grade 
de la fcience Salomonique - fhéorétique , le 
tablier blanc eft garni d’un ruban qui forme 
ün cârré" ; dans leS jours de cérémonie 
ngoüreufe , on éclâire la loge dé quatre lu- 
' mieres. 

Dans le fécond grade , ou le juaiorat , le 
tablier blanc eft garni en triangle ; le ligne de 
ce grade eft aufli un triangle. 

Aux grades fuîvânts , on ne préfente plus 
d’hiéroglÿphes t mais eti Allertlagne 8C en 
Suede , fans la pcrmlffiôn des fupérieurs incon- 
' nus , on y travaille à des procédés cbymiqués. 

Quand on a monté les fept écbelloos ou 
■ degrés J oh arrive fur un théâtre carré qui 


(g)' Spéculum Rkbdo-Staurôticum. 
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doit repréfenter tous les fymboies des fecrets 
« arrachés à la nature » depuis des fiecles. 
On y trouve les deux colonnes d’Hermès ($)• 
Sur chacune de ces colonnes « on voit une 
fphere ^ èUéS y font préciféineot comme au 
livre Anglois qui a pour titre : Jachin & Hoaf. 

Les Ipherés (ignifiént chez tes Rofc' Croix 
l’ordre de la création « ou la création de la 
nature , qui étoit jadis l’objet des Rofe-Croix- 
Maçons. 

Dans le livré jéfuitique Jachin & Boa^f on 
trouve quatre dôlonhés : les deux en avant 
portent des fphéres ^ 8c derrière ces deux 
colonnes fphériques , on apperçoit les Beux 
autres colodaeS , lerquëlles n’ont point de 
ïphere. i 

Cela veut exprimer que les anciennes co- 
lonnes d’Hermès ont exifté avant les colonnes 
du temple jéfuitique. 

Au refte , on y voit» comme for le tapis 
des anciens Rofe-Croix , te foleil , la lune y le 
mercure , le compas & l’équerre. 

Ce grade unique 8c ce tapis, des Rofe- 
Croix a été tranfporté & féparé dans les deux 
‘premiers grades de la Maçonnerie. Otez-en 


(9) V. Atcana Arcanilfima. Hoc eft hieroglyphica 
Egyptio-Craeca. - 
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ies chiffres da jéfuitirme, Sc comparez ettr 
Tuite y avec les grades jéruitiques , le but des 
deux premiers grades que la Maçonnerie doit 
à la focicté des Rofe-Croix , la réparation 
*ft vifible : il n’y a pas la moindre reffèni- 
blance. 

Les troiHeme 2c quatrième grades fom nés 
évidemment de raifons politiques , qui n’ont 
-rien de commun avec le but des difciples de 
Bacon. La différence eft telle , qu’elle a con- 
.•duit enfin 'à là certitude qu’il y avoir une main 
de démon qui travailioit dans l’obrcurité. 

Les mon de pajfe des deux premiers grades 
de la Maçonnerie, Tubalcain 8c Schiboleth^ 
font Hébreux : les mots des deux derniers 
"Mac-Benac 6c Natumad font Gaulois , ou 
ancien Ângiois ; le mot Nafumad y par la rage 
de fe faire accroire Templiers , fut enfuire 
mutilé , 6c changé en Nomma , poury planter 
l’anagramme du nonj d’.<4umoBt,, frere Tem- 
plier , devenu , difent-ils, confervateur de 
fon ordre en Ecoffe. 

11 n’eft pas très-vraifemblable qu’on parlât 
Gaulois au temps de Salomon ; mais les fu- 
périeurs inconnus ne s’attendoient pas que 
les plus favants d’un fiecle fe réuniroient pour 
étudier leurs fymboles. Les mots de paffe 
chez les Rofe-Croix étoient tacendo Sc fpe- 

rando 
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hitd» < T; S. xft ^ui ^oülQât dire au? iottiéi i 
il faut fi taire Ste/pim^,. . a-. • ;> 

. : Jachir). ,Çc Boaf , I* Ç>rit 

tJVifld.’foifcr ; k lvr«vCèi6i»>n i doiîaéfeSH'gfadi 
d^juialtre i JéH le rnx)!, de l’geçKBiÊ* 

Sainte. Au Heu du G qui Te prdn^aci^iiç^i.lE^:» 
ôtt a, addpié.Je;GH:;qi}i\ (^>prdnof)Cé.2uin' K 
èo^Latin. IdaU lcr^^nde/al^ dè^eUe altén 
ration,, eft qq’o.a ayditibeifom pQu| U^re. Ipi'^ 
^ale>d’un C. llsrVOul«!j,eoir#pdre |)^s^;4videjiui 
leur allufion à leur coadjuteur rpiritüel C) oii 
ir^fiefnc'degré jéfüjtique^' ..' ^ 

,, Sap« ;Un mouf jéfuitiqvQ jid fe^ohiinpqflî- 

t'ie de trouver un ' prétexte à la fprmuk afi 
Ireufe du feroreot que l'on fait prêter auit 

Éîitiés. , 

. Dans les ancietmes alTemblées des Rôle' 
Croix y oa difoit drr chofes , Ôn parlpit.de lar 
vertu des nïinéjraua 8c des plantes. Là. ç’étoit 
du poifon , qui , employé avèc' prudence ^ 
poiiyoit occafîoner des cures miraculeures.. 
ËnBn j l’art dé la médecine ne pouvant être 
confié qu’à des hommes di forets , on fent là 
àécefiiré d’une promeffe folerinelte .: mais 
dans la plupart des loges dé nos Franck -.Ma- 
tons , où l’on fe borne à figurer des afjégories 
^ui foiit imprimées par-tout ^ c’eft une horreur 
Fart. II: * B * 
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é''tiagBi -ptAir cett« iokiatieo -ji 
lerribie y un ferment eitèctatdè ! > ^ , 

' r QliHÿlle atrbctté de faire payer à deimlttièr» 
4’hoatiiÀc$ dés taxes coelidérables , dans Fe^ 
pétante d’apprendse un^ feCret qii’ds ne doivead 
iemais 1 ' • p ' 

' Mv Srakfty qtiiieâ Aegrdis éépendaoé ^ dif 
q»’il eft' fort rare' què lé. "firnt Maçonnique 
foit cekifié à des AngIdiS ( Manqua^f-onr 
jatâaîs de^ands hommes dans le pays dé la^ 
libeité ! ■ ■ 

Là véritable raifod du iifencé des rupériearS 
inconnüs envers les AngidïS , c’eft leur prol^ 
eriptioDdu poignard ECoïTois , c’eft leur éter-' 
selle ibrmiU'é pour les i'éruhés qb’HS on# 
chalTés^ 

Quand on confidere que l’infortuné Char-' 
les premier , roi d’Angleterre , avôit du goût 
pour des études cbymiqués , on en peur con- 
clure^ qu’if ne fut pas lé méins emprefte à eh^ 
eouràger les eibrts de fes Rfore-Grois^MaçonS»- 
L’aftrologue LiHy r^ qui étoir Kofe-Croiit , SC 
accepté comme les autres dans là Compagnie' 
du corps des Maçons i trueUe, étok favori do 
Charles premier. 


( i«) Page 348 , in tbidt 

C 







jiolÉelü db 

héoéi Hnp^ti^ et 

^iélifeÀtmbté yâdfèi€rô$2t'!É2^^( pèïilrF 

ètealt ÔiqtWKi ÇîfeiPïVWriaitît^ éklièf'fâ 


ÿbùr JfiH^àtâtféo^sffWy fôâ 
lèihi^ É«RiÉiéè 

kAi éél'itbW 

l^s^ËÉ^4ià paf^d^rdk^iTëbtés'cel 
èMfÉie2,T|i«tWtfé^4îb1fl^ fiiflîféniëfrcf 
j|r^b ftoiiisipèt^sddl lés^l^ôré-Gr'^k" 

Otfpfu^nîi^ëé bucrés dâcf^ 

éffkîths éit' éôli - - 


-iCimiêii A- çaiifedë 

]^ôli^K|àë'^àé^ ëë£ÀÀ^#)r f^il ètbif •dâ'n^réux /■ 
pour lès ps/t^rans dfu roi ,' d*ètre décôuvertsi" 
Êes> dïP roÿâui^e /è' âréai fecévhic 


4 bûs tt' /ÿoiefè ^s Rîo'fe-Ctôîx-Mk^o'às ,' ^ue' 
pAh ioiipÿniiiÿè'if fe^i pdfinifeiis dâ lià farnillé^ 
Loyale. „ Sous l? pJ^Àè‘-d%' l)ùt poHtîqiiè s^^ 
dn s’a^âSsmKl^ JftfcSétëttié^Sf’pdùf les intérêts 
dcflb^fai^illd' libyaêlé lôif'tlicSîîf de hobvéâ^ 
lîfwsr «e de la’ 

^8fîililbè''*‘iêtîpWqûé;'ÿèb(fcbit fés voyages y ‘ 
ip^0Vffiëe¥;d« l'AiSglétcrre du éiP 
MbilabdëV^' éidit' y fahiflle^ royalb. ‘ ■ ■ 
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Ai?b>gi»î»®Wfe<î mUrP’mk 

4$Ifirg{R|eN^ perdmcp 

<^?ikk^^ih4fÿ^hirqj(4ie db fiteéptîiaiteii 
^Hi‘l!»#^te^Wofi|iwfhr«n:!^tef fn^^râpèoei 

m t:ifff:i^mÿi éetM 

^r$c» 

4^ J» ; i^]^ha«jgôr$Dt l^taâÉb 

^ofÇRfâîoiiRiMa^litàeq 
. fî#So|«?i#<9T^%dietil’a!i9rçlp^fîpji üniés 
tÇÆ*«Mcffi>oîi de;,Ç:pro:WeM » gsJeyffwMto^ Ab 
ï^i€hi?d(»rtojit)i pAtifMt^ ^ufasi^siq 

fyÿfàà 

i^siftdeqtspea d(6i^ 
d!Q^qn>^rr.^ra^fiKQiJdîqée tdki*iej^ 
génér^x des ariT^fif 

<|;aççpfd eptr>uqij.Hs's’açcQrd«ft«oj: eepftuâjânt 
à pçQ^ire .totHp'. idéq 

loy^ejo,,- 0^ •.■;'b , '• vi u:? -r. linsç; Vr! •■ ; 

:iM' JPPW^ Moefe i^piî QcHnflobâéfdq «Bg 
afwée^ Apglwfqjw» E<5é>Sïi,:fi» jBsfeiâ i* wn» 
Jes; gépérapx ♦n.ifecew jte^^ 

bii^emsntde^ia iügnkià;f(Q;aié-.; c.jo'i 
P , La, ^pciété, fecTf ç% dps'airiis 4»' ioi f9(àdéit 
toptes-fes efp^pBÇf%j(iir J'prm^e ijÈçoffoife 
tout-,à;coup ilsippp^QpejrfiDt .quejqu^ msBB^ 
bre^,ii’iafidélké ^rent eptr’fi^jaiï.cboix; 
«RP®fP plus féveçe; EPUf:.CipJrôtqi!||ilBHfaJifli-« 
fons ïmmédiatçi^;qv«Ç: Ilqrrode Bk 
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côhforilnès à lèuVitàt 
wittSUfe.tLétgêrf^rffl^î^fliJcS: iW'KôfelC^x- 
•Maçqiifl^Éi^WPiGhâW^TFfm’itt^rônîfé. 

. -îKïr'l’htftdlteïteseféîer'ïfili, fêbHtflfemént 
^i»i <2iia»ii«snit) ‘ î ‘oîf voit évidèm- 

iiia»t4w i^i*tWP«fe*^fteTi)fofiterent des 
'têftèsuilBlk êàefPé>«19?fe^r Té gllffér dans fa 
fôciété des Rèî^îrôftcîMà^hs. : - 
t ‘'^msîe#Tiéitla3?èifl*<àhcflts de cette hifToire 
<>bifêrvér-qüé lés animaux cbn> 
«cré?lalj* elnbtei4îeS-^üéton trouve tout-à- 
tapis’dêi Rôfe-Croix dégradés , 
font tons animaux jéAHHques y ce‘ n*eft point 
dlitiieiif«i)t'p<ai't:^4[u'ôn‘ ^ss trouve aôjdùrd’hui 
&fcUe;Mpi0»db-tnàîrt!és='ëfcd(roisV‘C’^*parc^ 

jjg léùr trèi- 

teÿiosé ffète Tyfètiüs fi x ). ; 

Quand le général Monk eut triompHe des 
êtea»ii«lé’Chdfles^I5:iës*fymbofesdé 
CT»i*dl^6*i,îqul èxpfimoient leùts lîaifons 
îivsî: tlsftnféS'Ëço^oure- j' devinrent' inutiles ; ils 
lés abandonnèrent. 

Sous Charleç II, les mœurs & les fciences 


, h.\} Y- qf White-IIalI fiÿ,nj. tt« tef- 

faaration of'Chirlés il down to the abdication of tlve 
Mte King James y by D. Jones jondon 1697. 

• (itÿXypoiii einbteméta *«oi.‘ •' ' 

B J 
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poUtiqi^pj.rdef! ^^fl^îï^MS^sSj.ciwpifeni 
cefp â^,ià:r 4 ftat)f^op ;^jqft^?îd.(i5eJ%f^tÉb 
..nxetçfcrçf fes ^Çj Jîa ■'foc^té , 

. prévq^aot def /ui^' d|n$ç.;Sjni)^ lak- 
Jons avec des i^m]^s^g(p)jc.t|S(9( sudèiécafo, 
^qui s’élpignqient jsmi^çfi^efllvdç JfBfcssîô^f 
primitives ^ Quittèrent U. fofifyiil s-b ;i:::bcV 
* Ç’eft alors que jes jéfq|5«R-.ç0ii9te*Ç«l^t ^ 
piller en pleine éic^e-, i^.qi%e;j!09irfà;»Bft, 
pvec pn peu d’ipfalftpcç3iÿ.'4e feqpléifôpfts 
ilirent rclTurciter , pour Jçprs,4flfleiti»î0eq«e^ 
jihles fymboles écqjffuisi \: , .v-mr, -voi in A 

L’i^iftpire 4e la Franç^MsifP^efkrÿ^tflirp 
qu’on ià trpuvp daqs^içs çftieijëriefs ■deslMfifr 
^ons de Saint Jean indique las-;,é|^^>iÊ«<) 
avec précifîon » .i^is 4Jp>e inaideie «tUégq* 
rique* - ... ' ' 

L’bi Aoife allégpriqpe : dp- ça / palesdriec . .dit 
gue Saint Alban a introduit la Magoanerife 
en Angleterre , 8c qu’il y a puvett unp 
jnjere loge. ‘ ' - ' : ' 

Saint Alban , c’eft Charles premier. 

On y lit enfuitc que cette ppmiere log^ 
de Saint Alban, a exiflé jurqu'au regnq 
^'Athelfian } qui } 4 la follicitatipn de Çç^ 
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frene Efdvin ) av»it jçoordé ^x Frana-Ma- 
çons ^tjas^ehartt likerif» . j 


N. S. Atheiftan « fuivam lliiftoitie y; n’aVqit 
point da frere Edwio , mais bien deux frétés^ 
Edmond Si Edréd (13). Le calendrier des 
Maçons de S. Jean e^donc auflî eiFrontémept 
feux que rhifloire fecrete du fenduaire inté- 
rieur. Pour parler' p<rrin«n<n<flt J cette hif- 
toire n’eft qu’une allégorie j Ac elle eft aflez 
facile à démêler. 

' S. Alban eft l’infortuné Charles , premier 
du nom Sx. premier mtu'tjrr de la royauté en 
rAngleterre. » . 

. Athelfian eft Charles LI , Ton fils, qui , à la 
' follicitation de fon frere , le duc d^ork , ac- 
corda aux jéfuites d’infignes feveurs. 

Ce frere de Charles II , qui lui fuccéda 
dans la fuite j fous le nom de Jacques II, 
fonda publiquement , à Londres , un college 
.de jéfiiites', Sx ce college s’appelle naturelle- 
ment, dans rbifioire des Francs- Maçons, jé- 
fuitifës , la grande loge d’York , parce que 
Jacques II établit fon college de jéfuitea, 
lorfqu’il n’étoit encore que duc d’York. 


(i}) The hidori ol Eogland , by Hume, yol.. 1. 

B 4 
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ÎGommeot ce roi 'Saint Aibao alliât ^ 
puyrir une grande lôge -de Ftanes^'Maçoos 
ptholiques en Angleterre , en 287 , puif- 
. gu’aken ü ^loit ——ce qu’on appeUê uq 
^ay4ri ! ■ ■ • 1 :nir<‘i 

Atbelftan a commencé à régner en 925 ; 
qui pourroit foupçonner quelque myftere aq 
chiflfre 916, dont on fait l’époque d'un grand 
- événement Maçonnique ? ; 

Mais pourquoi nom place- ton Air le trône 
pn phantôme de roi qui n'y fut jamais allît. 
En i];s8 , le généreux Edwin n‘a pu revifer la 
çonftitqtion Maçonnique , comme roi d’Angle- 
terre , puifqu’en 1358 régnoit Edward 111 ( 1 4) y 
kquel Edward III , alors embarraffé dans une 
■guerre violente , avoit trop d'inquiétqdes 
peribnnelles pour fonger à une révifion Ma- 
çonnique. 

, ' Voilà donc évidemment des aflertions fauP- 
les : prouvons l’intention allégorique , & por- 
tons le flambeau de l’analyfe jufque daps le 
■^réfor des reflri^ions mentales. 

Le premier établiflement de la Maçonnerie 
s’eft formé fous Charles premier, en i6^C. 
Yoilà un fait. . 

^ 14) Voyez Hiune > in jéii/. 
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' ' SoîvîfÂt'fe calèndriër , Si'“^ajé' a | 

juqe premicte ' lôge en 187. ‘VSîfrunà 

' ' *■ "ncrrîoiis 

gorie. ‘ 

i • Au prfemlèr côiïp-ti’^iri'^ôrf %é ' fdît 
jrop comment dn^ p'eüt.ltblivét ^uêl^iie' rejl- 
femblance jèntte: ' i 

,•-. - AP-*87* vl.si y.i 

>, Comptçz,^ce,i ^Wn«fioot pouf 

fçiiiUatj Y9UÎ 

.. L d oL si-Li - :.. 

J , ■ ji , jJ .' : , O * . . . ; r . O . \ / I J 3 tj ’ i ( V 

• c ^ 6 l 'î îii . 't 

6 ‘ ■ 7' - ' 

■•-V-. B- T ' .. ;■ ..l ' iiif; r-'j ü i' u' ,' ', 
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Ainfj, les çhîffies qui marquent l’année de 
retabliflemeht’Maçénniqùe en 287 y dqnnant 
pour tptal Iq nombre ^7 , il ^uelqurappa- 
fence d’alluÏÏpn à la véritable époque de cet 
établiflement arrivé fpiis Charlés premier , en 
id4<î , dont Içs chiiFres érirémblé calculés 
donnent âqllî un nombre x'7. ’ 

Ce fut eh 1682 que les jéfuites firent de la 
piaifon Salomonienhe 'dé Bacon un temple 
é? qu’une maifon ne peut 
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f uew maifoiB.oju la^prptQÎfC ; au 

^eju quç ^uS.|a voûte d’un temple » on pept 
exiger airément des hommages, des génu-' 
flexipns : on y j;)eut élever des aptels p ,8jl. s’y 
j^aire, adp^i^r çpm.jije des, dieux. N’eft-ce pas 
préc|^émem des jéfuites qu’il .eli écrit aux 
livres faims : Vous fere{ commç ides dieux. Je 
ne raille ppint ^ 0})V'im)iHifçal à toutes les 
pages. 

J « Je- ôé”fàjÿ ^ue’fcojsi’eUèdrf paroles', » 
édfivdit 'Pdftal èft vbülanif doàdét' uAe pré- 
iniere idée de la morale des iéfüices. 6 C’eft 
y> une fociété d’hommes , ou plutôt d’anges , 
» qui a été prédite par J/aiCy en ces paroles ; 
3 p Allei , ahges prompts ù légers (i 5) ». 

Calculons le total des chiffres fubffitués 
ÿ la véritah-lu- époque de - 4 HtitfpduâioB des 
iéfuites au labôràtoire des Rofe- Croix- Ma- 
tons , à l’établiffiement de leur coUego- 
à Londres par le duc d^prk , ftere de Char- 
les U. 

Voyons fi tei ncfmbres 9 , z 8 c 6 du régné 
d'Athelffan , qui ne put être follicité à proté* 
ger tes jéfuites par un frese qu’il u'avoit pas , 
nous fourniront le total des chiffres qui com* 
pofent rapnée , pû Châties 11,. qui ayoi^ 

r . . ■ ..I " ■!' ■ " '- n 

^ X s ) IvragP |rixni %culi & Paf itCtre 
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Quelqu’eopuyeux que foient tous ces cal,- 


■ • . ■-■•#• • , *-■ . ’ ^ 7 » 

cu!s J il faut y prêter une attention analytique: 
0s donnent ’à krerie partie toute jêfüitiqiïe un 
<jir de grimoire f .conyieof p^STiial h 

leur ch^rlataoifqie, , 

Ces anges légers Cf prqmptf furent chafles 
rAflglejerre, éij iy.nS; C'eft alors qu’ils 
établirent les hauts grades de la Maçonnerie 
écolToilê ; ces hauts grades avoient pour but 
■là cûnfttuôion d'un fécond temple y le temple 
d’Efdras. ' . ■■. .■> . . 

, dites- pou^ promptement y 
pourquoi vou)ie? yt)us bâtir un fécond templcy 
li le premier fubjîjîoit encore ? (î mêpie , félon 
^1* Smitb y il n’a foufFcrt aucun outrage de la 
faux du tempf depuis le bon Adam jufqu’à 
yos fupérieurs inconnus ? 

Je vous fais prompts à bâtir, mais très-lents 
à répondre. On vç«s folKcHcroit long- temps 



x.m 

.4»' valà. Je vais ^ ëonc .preadqe 
?ouS '=ét4ter les dçtails ÿii ne irèntethécÿofM 
aflêz le Souverain det fouverainSi pcrlfrivcius 
lire permis. 

Par l'ordre des jéfuites, pu de ^ pairt dit 
roi des rois, deur général, on a fgrmé ü&e 
Maçonnera pour fervir à leur bâtir un temple^ 
Cette Maçonnerie ne devoir pa5~être“îBütiIa 
à leur prote£leur Jacques II , ni au Prêtent 
dam, , , . . E:pi:„ O 

Catichifme ou tenue Maço.miîue 

« T'ourquoi appeHiér Jacques II Edwia'^ 
» qui ne fut jamais roi ^’A^rtglétéfrét » ^ 

C’eft pour ibontren évidemment bi^ 
toire allégorique, ■ 'vk' l i 

f - 1 ' 

« Pourquoi appejlei; Jacques II Edw, la. , 8C 

» le Prétendant encore Èdwin ? » 


C’eft qu’il eft aftéz d’ufage que jç fijç, porte 
le' nom de fdn pere. k J.,/. , k 

■ « En quelle année cette' cobftrliMôâ dii 
»■ lecond' temple d’£fdras a-t elle été prépâr 
» rée? » ' ' J ; 


Ça *35? > fous le règne d’EdwiOi • . ^ 
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fl ll)^£0i«>iiCftt>rQiâ4'U:qo’alôfs cégdbii 
^ to • Iç roi EdH'Col^^il^voit trop d’ennediis 
1 » Air ie$ bras pour s’occuper de la reconA 
i'>i^tffiâ6Q9^)«ipr(fli^ttreb d’itli ’ tèn»]^;l dis 
«■(«sprid^eiÿopMfir sitie Je .prdoiter étant 
•.af «tyftâ^<^;dl.:‘fi3Sidd^3le £e«s)iid. Idétoh >{0» 
;J«nMdü^ea&bJé.' Oèt 4 . ^-'.1 

' rncaesD tr.: a /.- ",rob • 

ssfi’&Aîr^pe y ep, . ,, ks , ^flglpis oferent 
Set) ils nous paieront cher cette intpertineoce. !, 

^ . « Àifurez - vous du total des chilfres dé 
i Yipnéé ‘allégorique ’iiit f'''ik' de l'ànhéé 
»r vèfitl8ll‘y^ ,^dù- les' Anglé^ chafleren^ 
t^^s'M’çaNîP tiÉe"toüt; ^r,ieri’<(/ît/t« ) 

» inférieurs ». . . , . 

??■:: > ...rn ■. S ■ . 

‘ J’âi csflcüté^J •ti^i‘-rtli)eftable ; ils donnëijt 

Un noml»e é^l l * ■ " ' 

, isri 1 : bn-:'r 4; . . , , .■ . 

: j - ,• ; r-.':.; r t ' / 

: 3 ■ ' •• •■ 7 "’.i 7 i 8 - ' 

« 8 

*7 ' * 7 '■ ' ' ■; ■ 

; « .Itl’aurietrtroiis pas obfefvé qne de pairt 
9 • d’autara ileï années biftori^es fie f/mbo^ 



^ liiques - (^onéot i 

à ÊJtpïiçieï-rtoi ée'phè^p>œitaiti!'.iiljH . j ’i si « 
.' r-. , ,,, aal l'A « 

J^iY 'reffcâablé dai^‘j^>9rniié!Bf <^ft0ïW< 
ifmi tout eft^ <;oofotn^ HouaWdé^ 

dienè üùleÿhb^hd^rifi^^^ f 
dans l’autre tâsy tous les.;fàtt»i&ii$ito8^ 
altérés j C’eÂ donc une allégorie qué ces nona- 
Bies? i-f /d’âàyit p1üstit^siirèi3féJ'‘^eA^ 

l’ës aOehioné gü’ellff ‘rioui’ dSôre ’ 

Ai’Uài ' •'' ' '’ '• '' - ' ’ ' ^uot-jifiQ 'a.'on ali ( lat 

■;l . '■,b le ic, „ t'b î«os r y uTi A* 

poüt ne 

» cérrninÊt^etilpas le,g;^d ildi|Jl>r4 4e Njôy’ 
^ TRÈS-blGNES ÉlüS. ' n r:; ‘'tj u 
V II en eft abfohimént ^ ifiêUJe aVec Ces 
» fables gù’OB trouvé _datii no^e ,ain)aqacîi 
ni biftoriqüe àu’fojet dé la tcipe Éli&^t^ j 
» Sr l’almaéach , qui fé vend affez Cher 
li' ne fignifie rién , tant rtiieux ; tant niieüX’ 
« pour les. Maçons : cela pQbtfâ leur appretf-* 
d dre à vivre' ».' 

« .... ; • ‘ ■ . .. : 

Comment , très-vénérable , il ne feroît paï- 

Vrai' que la reine Élifabeth eût perféeüté les- 
Maçons avecmaé ctuaslé atrCrcev éc qu*<Hle 
eik détsuEt ^.paadé loge ea^^décea^é « ÿdi 



Quel eÜ lefc'éléraf ^ ai 6^ tt^s i^iiriér utî£ 
paréîHê hîftbire ,* à^mbl faf tbüt^ôtit te t'etnp# 
eft fi précieux pour 1er affairés fêèVe'tés dé 
mon'^ ârtibaffadé î C^' dorii-'un ihèn/onj^e : 
pourqbôi tds-tu éeHtf Si^alfaii\tfir ^fcripjtt j 
ffirdit'éâergiqdetneitr'S. Jérôidè' eti fô tréntO<; 
fixietne Êpître ^ ofi' à beati calomiaief ‘nfiod 
fiede i très-vénérable , je penre aüjourdi'hur 
côinnie od pénr6hàaten»pri^tftèrej' quand 
bn àvoit bo cœur* •' ‘ “ 

! Je KaW coidriiè lés portéi de' flutoh , Vé-* 
Cfioit Achille y cefiil qui dit autré éboie 
ce qu’il peafe (i6)w 

, « Très- cher .frcre, je vois àvéé fàpîffe^ 
à meni que vous avez un coeur fehfible ÔC 
à .une «lémoire locale , £c l’on rie peut que 

S’rriftruire à'vec Un frere àuflt éclaù’é ; idair 
» il faut fermer la loge , trèa- chers frérés f 
». à moi y me» freres y eouvrom y mes frérer»? 

i^atrâ réoue dré peres jd/aîtes. 

« Voilà un petit Icervellé qâi n’eff pd# 
». taùr y- nous avons très- prudemment agi eÿ 

m tt rn m m tmmt i i • n r t ru ■ — ■■■i. ^ .» „ i if 

( tS) yo;«»rniûid«^ yert - 



^ fe^ujdjptiPQlî^at^u r je vous' 

^ /•-:- _i... jir- — §c je veùx.un peo vous 


J» Tp^ cp^quie dîtoo^r^ cafendrier; d’ÉIi* 
» jÀifaeM ^ & de:^a . irï^vaife hutnear,, efl^ 
À une ^légpw déHciçiufç 4? tout ce 
» arrivé ep France à la^ i^ême éjrcM^e, r>>< - . 


£a efiTet^Je me rappdie 
7'hoû , ua François , en Ton trente'Craquiemç 
livre , page 7 J5 , rapporte tous les ftatuis qoé 
le cjqfgp ;f rapçpis , àâernbté-à Fûi% ,Urf 
asdi'V pqr^ epotire lesjérpke& 


« C’eft là précifétnent l’époque de i^ét J 
çonfacrée ailégoriquemedt atf régné- d’Élt- 
»' fabétb.' . , 

» Tonre la France étô'it Indignée contre 
é le college de Clermont : la Sorbonne alors 
» n’étôit pas dé notrq parti; Le cotlêgé de 
1 » Gleiinant , dans le ciâfi^ <le nos ealem 
)> driers Maçonniques , n’eft autre chofe que 
» la focïété edtierè des jéllri'téÿ. L’établille- 
» ment des jéruites eu Angleterre , cft la 
■a grande lo^e d’York',' t^i i*epréfente notre 
i ànéién college dé Cletthoht à' Paris. AinlT,' 
s> quand nous avons écrit qu’én i0i- la 
n grande loge d’York avoit été jperi^cutée ^ 

» nous 



hii .. 

>) ndüs avons , ce me femble , exprimé ) pà| 
h une allégorie alTez claire , les ftatuts dU 
» clergé François , affemblé à PoilTy , contre 
i> le college de Clermont. 

» Voilà ) très- cher frere y l’utile ufage dè 
» notre admirable doârine des équivoques , 
»■ par lai}üeUe il eft;pertnis d’ufer de terpiei 
s» ambigus, cri les faifani entendre ^n., up 
à autre fens qu’bri rie les émend lbl<* 
À même (17) . •• - ,, 

Pieufés & faintes fineffes ! piam & retigîa-^ 
jfam caliiditatem , comnïé il èctit éri 
l’image dé notre premier fiecle.' 

« Dans la Particule lilte des grands événë- 
ri mêntS de la Maçonnerie , page 34 jiil 
ri trouve qite l’arChiteéle làigo Jùnez cooftl-5 
a tua divcrfé^ loges eri Angleterre »: 

N’éf'oit ce pas en 1^07 Où la rociété de 
don Ihïgo de Gùipofcoà fût très-a^tvé éri 
Angleterre? Faùtil vous tâppéller que ce 
don Iriigo de GùipOlcOà fé fit dppelier énfàits 
Ignace de Loyola , preuX chevalier , que 
Voïtafre , q'ul écrîVoîf rhHïoiré dOïtiftie' ùri 

(17) Sanchez, op. mor. p. i , I. 3 , chap. 6 , N^. 13 
i ité à la neairiemc des lettres prôr. , , ' * 

Part. IL " è '"'" 
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Vagabond , a fait paffer pour refpifît ^àf 
inonde le moins politique ( ; mais que 

BOUS appelions nous atmés , fous le prétexte 
d’un bon mot du grand Condé : Vn aüttt 
'Cé/ar^ ' 

« Voltaire aura beau tôurncr en ridicule 
1» nôh’e grand Saint , réprèfente montant air 
'» oie) dans un carrofle à quatre chevaux 
» blancs ( ip) ; nous le reverrons encore fur 
» nos autels ) ce grand architeâe du faint 
» temple.' Ce que je trouve au nnoins auflî 
» plaifant & bien plus gai , c’eft que Vohairs 
» fut lui-même Un de nos domefBqueS fer- 
V. yants : il ne s’en dontoh pas , le pautrre' 
^ homme ! avouez que voilà un tour de ma^ 
je : ire. Avez- vous lu le livre de la Maçonnerie' 
» Adon tiiramiu ? Comme dn y met' Vok 
» taire en . évidence l » 

ri": Seïdit-ce «ne; de nos d’ernteres publica^ 
.rcions^iFfanç^ilèi , petit livret en apparencer 
:; 4 »Vne îdk rien î 

fa,ut pas s’ea .tenir à l’écorce ». 


■- 1 " V 

(I s) £l&i fur les mosttis , diiap. 1 

(s?) 14. Yel. ». 


( T r 

p., -r- v, • ... ^ 55 ) _ - 4 

. Dé par S» Ignace ^ l’heureux livré fe véna 
à rancienne églife des jéruites. 

« Par hiafard. C’eft là (Ju’héureulèment Id 
» halard a ralTemblé notre Maçonnerie mou*> 
» tooniere ; belle pierre à dégroffir , de l’ar- 
» gent , toujours dé l’argent ^ 8c ^élquéfois 
» de l’or ». • 

' "Près -/:Her frerè. ..... Une découverte } 

ùrand Dieu t . . . . Un mot fans pluif. — Vous 

me traînez fur les épines. Ne feroit-ce point 
]&?.... Répondez fépondéz donc y très*cheî 

îrere f 

f y' : * •} 

« Peut-être 1 » 

-, Seroit - il donc poiflîble î Seroit-ce là. 
pes palrnés d’or ? L« grand osuvré ioconàu ! 

« Inconnu I.' »i; 

Téfuitique ? 

Ceft tôî qui Tas nomâié l w 

4 ^ 

En ifio-i , là focrété des jéfuites fiit tr^'ÿ^' 
àSive en Angleterre • un de ces bons peres ^ 
à caufe dié la trop grande aâivité , y fud 

G 
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iattttié (20). Pour écrire dans leurs àiïilalc^ 
cette époque d’un grand boiiieverfement dari^ 
les conllitutions Maçonniques, Us ont d’abortf 
placé àllégoriquement leur grand architecle 
Inigo au Heu de la fociété ^ 6 c pour je|cr utt 
autre voile fur leur chilTre jéruitique , ils ont 
choifi rârchitcôé'imgo Joncs pour repréfen- 
ter leur terrible Inigo de Guipofcba, qui n’eft 
guere connu que fous le nom d’Ignace de 
Loyola , nom conlâcré à des Jüorations 
fecretes. 

On fit dans les fables Maçonniques des fupé- 
rieurs inconnus , que le prbteâieur Cromwell 
avoir trouvé à White-Hall des papiers fecrets 
qu’il n’avûit point entendus ; c’eft encore une 
allufion an grand danger oà fe trouva ta eom- 
fagnU de Jefus qUand on eut publié en Ân- 
gleterre un exemplaire de leurs conftitutions > 
faiH chez un de leurs Nôtres ; mais ils y 
échappèrent^ on ne {bt pas lire alors cea 
papiers fecrets^ 

•< AaroRS-nous donc toujours des yeux pour ne poinr 
.ai voir ? aa 

Pour juger dé la politiq,ué > de la fcélera* 


(io) JubiJcupi S. Spéculum /cfuitkum , 1^43 y 
f«gc 110, 




( 37 ) 

telTe Sc du génie de Cromwell , il luffiroit de 
favoir qu’jl fe fçrvit d« jéfuites pour oppri- 
mer lès rivaux, Sc qu’enfuite il les accabla de 
tout Ton pouvoir. Voilà pourquoi , dans le 
livre intitulé : Les anciens ù lesnouveaux Myf‘ 
feres , on appelle Çromwell un grand antago- 
nifte de l’ordre (zt). 

On retrouve encore aujourd’hui au college 
de la Magdelaine à Oxford , ancien college 
des jéruites , quantité de monuments allégo- 
riques Sc d'hiéroglyphes qui peuvent éclaircir 
les fymboles des ^laçons de S. Jean (zz). 

Preuve irrévocable de la liaifon du jéful- 
tifme avec la Maçonnerie. Le college deSaint- 
^can eft le feul de tous les colleges de jérni- 
tes , dont la réfidence ne foit point marquée 
fur la lille publique de leurs colleges. 

Pourquoi le college de Saint- Jean n’a-t-U 
point, comme les autres colleges , un lieu 
déterminé ? 

Le college de Saint- Jean > fans réfidence 
fur la lide des colleges des jéfuites, veut ex- 
primer allégoriquenaent la lo^e de SaintT 
Jean^ 


Cl i) Aire und nene Myfterien , pag. 17^. ■ 

(il) Voyez- Mémoire dé la- derniere Révolution 
d'Anoletetre, par M. L Ala Haie , 1701 , in-i*-. 

C î 




|En ftyle Maçonnique , la loge de Saln^ 
Jean exprime les trois premiers grades de 
Vart royal. • ■ 

Le college de Saint- Jean fe trouve placé 
parmi les autres colleges des jéruites y pour 
exprimer que la Maçonnerie eft entre les mains 
des jéfuites. ' ' 

On n’a pu déterminer |a rélldence du col- 
lege de Saint- Jean , parce que la loge de 
SSaint-Jean, ou les Maçons parfaits, dont il 
exprime allégoriquement les afTcmblées , Ce 
trouvent par tout en Europe , & commen- 
cent déjà à fe répandre dans Icà autres parties 

!du monde. ' ‘ 

‘ Les premiers Rofe- Croix- Maçons n’avoient 
qu’un feul tapis : les jéfuites firent deux gra- 
des de ce même tapis , pour adapter la Ma- 
çonnerié aux proférions du temporel 8c du 
■ycholajlique y Itms novices. ‘ 

- Le tapis des Rofe-Croix- Maçons étoit un 
carré parfait. Les jéfuites en ont formé un 
carré oblong pour que ce tapis fût remblême 
parfait d’un tempfe ( Z 3 ). 


(ij) Mafonry diir*6led. — Rabani Maati opéra 
Co!. Agr. fol. Tom. II , Se Frapc. Rlberæjib. de Tejnp!.’ 
^ietpfulyisitanD. SalMianca , 


(3p) 

Le carré oblong , (ymbole d’un temple^j 
fin toujours l’etnWême favori des jéfuites. 

Dans le dernier livre de François Riberas, 
fur Iç temple de Jérufalepi , on y parle de fa 
largeur & de fa longueur j dç tout ce qui fut 
trouvé dans le faint templç , ou templumfociç- 
tatis y ou temple de Jémfalem ^ utoplum 
Mrum. Toutes ces mcfures & diftributions fe 
virent autrefois liir le tapis oWong des écoffojs 
de Saint- André (Z4). 

C’eft devant l’autel , U, le front tourné vers 
l’orient , que fe fait la réception des jéfuites , 
Sc celle de tous les religieux en général ; il 
en eft de même pour la réception dft pcs 
fireres Maçons jéfuites. 

Les rituels & catiahifmes des nombreux 
fyftêmes de la FrancTMaçonnerje , malgré 
leur différence ojlenfible , ont égalernent les 
quatre grands points de réunion qui indiquent 
une niême fourçe 8c un même but. 

A peine les jéfuites fe furent-ils approprié 
la foçiété des Rofe-Croixr Maçons , t^u’ils en 

( 14) On peut s’en a(Tufer en comparant la dcfcripi- 
tîon du temple de Jémfalem , par le jéfaire Fieras , 
& la defeription du tapis des écoffois de Saint-Àndié , 
dàns an livre Allemand qui a ppur titre ; AlUrneuep^ 

. Ç i 
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lurent UP (wJre facerdotal. Tout y devint iot 
fenflbiennent conforme à leur iaftitution céti- 
t>aiaire : les allégories , les fymboles 'Si lef; 
interprétations y préparent de loin une hié- 
’ rarchie de prêtres célibataires , dont le defleiq 
elt de gouverner le monde entier. 

Vous retrouvez encore aujourd’hui fur le 
“iapis des Francs-Maçons jefoites , des hiérogly- 
phes Rôfe- Croix. 

' Les deux colonnes d’Hermès ; mais ce^ 
deux coionnés antiques n’ont plus aujpurd’hui 
ies Ipheres gnolliciennes. On y a gravé un ( 
& un B. 

W- • . 

‘ On y voit auftî les fept échellons , nombre 
pabalillique. 

■ ' Ils ont auflî le plaacher carré , l’équerre y 
le foleil iSc la lune. 

L’étoile flamboyante de nos Maçons jé- 
fuites vient du tapis des Rofe Croix-Maçons : 
niais celle des premiers Rofe-Croix avoit 
cinq pointes rayonnantes ; c’étoit vifîblement 
le pentagone étoilé des fept fages de la Grece. 
L’ôtoile Bamboyapte des Maçons jéfuites a flx 
ang'es « & même quelquefois fept. 11 faut 
ii>iep obferver qu’on a fouillé d’un C le pen- 
V ;agone Pythagoriciep. 

■ On a ajouté fpr le tapis oblong une pierr^ 
^rute J une pierre Cette pierre y quan^ 



( 41 ) 

eft bien rigpufeurement «fefliïiée, reprit 
fente inférieurement un ç§rré f & Jiipérieurer 

ment pn triangle. * ; 

L’a-plomb.,. en forme de triangle j eft unç 
invention moderne & jêfuitiéjuè. 

Ils.avoient placé des fenêtres à. Torient ,, k 
. rpccident ÔC au ojidi. On ne les.yçit.plps 
leur tapis , ou bien rarement. 

La houppe dentelée, véritable ceinture de 
pioinç , eft , comme on penr bien. l’imaginer , 
une allégorie facerdotale. 

Les explications qu’on donne aux pauvres 
Maçons éh logé font tellement ojlenjîbles , 
qu’elles font imprimées dans toutes les lan- 
gues. La dîgnificàtion véritable fe doit devi- 
ner , difent les catéchifmes i les Francs- Mà- 
‘ çons ne doivent jamais les apprendre d’un 
putre Maçon (25V Ceft ainli qu’ils doivent 
pujours être dans la dépendance des fupé- 
rieurs inconnus ^ S. 1 — focktas ■ jefuita- 
mm — S. J. ■ 

Nous ajlons donner l’explication véritable 
dp tous les lÿ'mbples dont les jéfuites ont 


^ XJ ) Voyez Mafopry Diflefted. 
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le$ al^gories des disciples de Bacon, 

. . , 1 Deus hcrc fortajjf benigna 

Reducet infedetn vice. . , , , , (t6), ' 

La loge de Saint-Jean repréfente le Tenjr 
pie de Salomon , c’eft-à-dire , le Temple de 
la fociété des jëfuitesi C’eft le Temple d’unç 
hiérarchie unirerfelle. Les titres ie très- révé- 
rend & de vénérable , repréfentent alfez l'état 
eccléliaftique. des Francs Maçons. 

L(s Jeux: colonnes figniGent toujours i’églifs , 
dans la langue des théolo^ens.' 

Pour mettre dans tout fon jour l*explica-. 
tion que nous allons donner des lettres myf- 
. térieufes 1 Sc B » pu comnu elles s’éçrivpient 
jadis , B 8c I , il faut dire premiéreqaent que 
les fept échellpns s’expliquent ici par les fept 
ordinations de la prêtrife , lefquelles font in> 
idifpenfables pour entrer dans l’ordre des 
jéfuites, , . . 

Le plancher pblong cft içi le parvis du 
temple ou noviciat de l’ordre. 

L’équerre lignifie l'obédience jk une fbu' 
minîon entière ^ la réglé de l’ordre jéfliitique. 

Le compas n’ell que ppur tes martres. 


( s 6 } Horat. Epod. Carm. XIl^ 




un 

|Le Ibleil eft l’ordre des jélûlle* { tjM 

Les ornements des chevaliers grands- éluf^ 
eft un folcil de neuf rayons , pour exprkneç 
les neuf foleils ou fondateurs de l’ordre des 
jéfuites. 

Quand on s’eft fait une fois dieu , pn peut 
aifénvent fe faire auffi un fohil. Trop de mo- 
deftie n’eft pas le défaut des humbles jéfliiteS. 

. La lune eft Tordre des Francs-Maçons : 
cette lune tire fa lumière du foleil , c’eft- 
â dire , de la fociété des jéruitesl 

Les Rolè-Croix- Maçons avoient pris tout 
naturellement la lune pour un de leurs lignes 
de reconpoiftance ^ la taverne , où l’antiquaire 
Ashmole & les Rofe- Croix- Maçons alliC- 
tolent au banquet Maçonnique ^ avoit pour 
enfeigp.e une demi-lune (i8). 

La lune eft toujours reprélèntée par les 
jéfuites fl demi- éclairée , pu , pour mieuH 
dire , n’eft éclairée ^ue d’un côté. 

M. Starcke , dans fon traité fur les Myjîe- 
TfS (iy.) , a fait graver la lune toute feule au 
frontifpice de fon livre. Pourquoi cette lune 
toute feule ? L’allégorie eft parfaite : Tordre, 


fl?) V. Imag. Primi Sxculi , fol. Antwerp. 1^41. 
(iS) Biographia Britannica , tom. I , pag, 74J, ' 
(i>)) Abhandlung über 4 ie GeheimnilTe, ' •' 
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des jéfuites oe brille plus fur thoriion. Le 
foletl jéruitique doit être caché. 

C’eft pour çette éclipfe momentanée du 
ibleil iéfuitique, que le fameux grade noa~ 
chite — N —, le plus haut degré parmi les 
hauts grades de leur Maçonnerie écoflbife , 
ne fe tient que dans la pleine lune. La loge 
alors n’eft éçlairée que par une fenêtre , oA 
dardent les rayons de la lune. Repréfentez- 
vous , ^ans le lilence de la nuit , les pâles 
rayons de |i lune qui éclairent des hommes 
armés de poignards j Sc évitez alors, fi vous 
pouvez , de penfer à une conjuration de bri> 
gands ! 

Le G dans l'étoile flamboyante figoifie le 
général des léfuites. Les rayons de l’étoile 
repréfentent les a(flflants ^ue Iç général eboifit 
parmi Ces Nôtres. 

Ce G fymbolique eft expliqué allégorique* 
ment dans le fameux livre de Samuel Pci- 
chard, ancien catéchifine que les. nouveaux 
jéfuites ont cru oublié, Le G , dit le jéfuiie 
Prichard en fon catéchifme , fymbolife le 
grand Architefte & Direâeur de TUnivers ,, 
ou Celui qui a été élevé au fompiet de la 
tour du temple (30). 


j(}o) Grand Archite^ and Conttivet of rlie Vnt 
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Céi nom* primitifs de « grand Archhe'âè 

Sc Dircâeur de TUnivers , » Te traduifenf 
fliijourd’hui feulement par grand ArcfuièÜ^ 
de ^Univers : mais dans les écrits jéfuttitiuesÿ 
l'Univers veut dire l’ordrè jéAiitique f ITiié^ 
rarchie des jéfuites : il y a plus ^ chez les jé* 
fuites l'ordre Si. l’Univers (ont prelque toujours 
fynonyraes ; on dit l’ordre pour ri^ntverr i 
parce que l’ordfe doit gouverner VUniitersi 
on dit enfuite ruhiVert pour l’ordre ^ parce 
que le monde entier ou l’Univers fourmille 
de Maçons dédiés à Saint-Jean ; 8c que ces 
Maçons innombrables font des efclaves en> 
chaînés par les jéfuites, des pierres brutes que 
voudroient tailler les jéfuites. Pouf exprimer 
Vajfemblage de toutes leurs loges , pourquoi 
ne diroient ils pas allégoriquement VUnivers ? 
Nous difoDS bien à Paris Yuniverjîté , univef- 
fitas , pour exprimer la réunion de tous nos 
colleges PariOeoSi 

Dans le grade du Rofe-Croix chevalier de 
l'épie, le maître en chaire s’appelle ex- 
prelTément le général des Jérubabel , — I — 
parce que , dans le grade , tous tes (feres 
Rofe-Croix font appelles Jérubabel — 1 — . 


verfe , or He that Was taken up to thc top of tkc kely 
tcinpt». Maf. 




Le général des Jirubàhel — I - — eli é%'u 
iemmeat le général des jéfuites I —, 

Ce fut Zorobabel qùi rebâtit ïe templé 
â’Ëfdras : ce né fut poiai Jérubabel , mats ils 
àvoient belbin dé la lettre initiale 1 j & ils' 
Ont fait ici de ZorobabéI ùné altération à peu 
près femblable à celle de leui! Chihlim. Il ne 
leur coûte point -de défigurer l’Ecrituré- 
Sainte 1 

Dans aucune làn^e modetnè on ne pro^ 
nonce le Z cominc uni j dans aucun texte de 
rËctituré-Salnte j on ne àrouvé le nom de 
Zorobabel altéré. Dans la table des matières 
dé la Vulgaté , réditenr a écrit Sàrobabel 8C 
Zorobabel pour fàcilirer les recherches 5 parce' 
que, dans prefqué tootés lés langues, l’S eft 
fouvent prononcée comme Un Z j mais dans 
te texte , c’eft toujours Zorobabel : foit qae 
vous confultiez la Bible Grecque , publiée par 
^ixte-Qüint & Clément Vlll , ou la Vulgate' 
de $. Jérôme , ou la tfaduâiOn Françoife de 
fe Maître de Sacy , rien né petit amorifer cétte , 
altération qù’nn deffein prémédité; dans le Grec,' 
le Latin de le François , c’éil toujours Zorob^ 
bel quia Confiruit le teroplé d’Éfdras (13), 

,. ( *3 ) Éfdras, livre 1 , cbap. 11 , vetf. 1; Evangile 
felon Saint Matthieu , ckap. r , vert, i Evangile felûn 
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Cétté obiervatiùti eft importâme s elle èft 
(ans répliqué , & Pÿrrhôo, lui^njêiHe:«ût été 
fdi-t embarraffé <l’écbappeT à cêi argument 
ad hominefn J C’éft même un argument^ (d 
angelos , 8c je crois- que le parti le pttis prur 
dent pour nos anges» prompti & légers , elî dé 
s’envoler nuitainment à la faveUr du filencp 
d’une lune amie : Per arnica fiUntia lunai 

Le même catéch^me tle -Samuel Brichard^ 
dit encore en parlant du G « Il - n'y 
ij aura que les enfants mâles qui comioitronc 
)> l’afhe de mes deÆetns ». Stâllajâite :'Par 
>) quatre lettres dt la fcieha des.'rmq , oe 
D — G — (ètxoute dféoatfuirrespiedsCjt:) n. 

Ces quatre lettres., qu’il faüi connoltré » fe 
irouvent imprimées ainfi : G; A. h N. dans le 
livre jéfüitique, Imitulé ; ks ftcrets Myfleni 
des hauts Grades de la Maçonnerie dévoilée. 

Ces lettres fignifient geneealis — G — lé 
général, assiStentes, — A — les affifeints, 
Jesüit.é — J — -les jéftutès , nostri — N — 
les Nôtres. 

G. h. I. N. étant expliqué , la Icienpe des 
cinq n’eft pais très- difficile à failir : les cinq 


Saint Luc, chag. J, Vérf. t7irJÈceléfijifHqua,cl^. 
wf. 13. .. 

Voyex Mafoaty CilicaMl. 
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|iéîn<é:4e^a cbaîtrrfÊ ûe font abfolüment que 
ies ciaqcdeiojrj àu’xqùels ün jôfuite Nètre eft 
sfTujettt ÆOtDtnè :géoér$l S' Zele , vigilance f 
ha rdieffe , courage & cônftance , voici les 
^inq devoirs d’un général . des jefuites , 
exigés par lent fondateur don lDigo:,de Gui- 
pofcoa ( 5 j). ; 

Daoé les loges ,- 6h eipKqtte lé G par le 
niot GOD.^. parce que le général de l’ordre 
’-des jefoites , foivant un fomeux hiftorien, eft 
le RBFKàSfiNTANT de Dieu (54)/ 

. Le.Gt: dâhsTTétoilé fla'mboyamé né peur 
'•/ymboUfec que le général de l’ordre. Il faut 
avouer qu’un l^ieu qui fe tient debout (ùt fis 
fieds ÿ relTenible fort à un homme : ce ne 
peut être rigoureufement qu^ùn bonime , & 
allégoriquement tE Roi DE? rois , on 
homme tout-foissAnt hoMme Dieu , un 
REPRÉSENTANT DE DieU î c'eft doUC Ic gé- 
néral des jéfuites , puilqué lé générai des 
-jéfùites eft appellé , par eicellénce , le repü- 
fentant de Dieu ; celui qui%/ent la place dé 
Dieuy locuih Dei tenais^ 


(33) Vayez rhiftoire de don Inigo de Guipôfcoà. 

Xtf Hdyev ryai »pag. 180. , 

(34) Genetalis jefultarum efi îocûni Dei tenens. 
V'Harenbetg’SjGeÛbiâe ddi jeTniten^-toni. i., p. 7 S. 

' Dans 
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Dans rétôile flamboyante aj^x rayons cè^ 
kofe- Croix d’aüjdurâ^ui , oh tfoüve ùn <ÉiLi 
Cet œil eft expliqué dans le livre Jachin 8C 
oaz par « l’œil de la Providence oii le Grand 
Sur-Intendant de tous lés ouvrages de l’I/n^ 
i>ets ii%):. ^ - ; ^ ; 

^ Providence ,-— P -*- Ip Grand Sûrj.Inte^- 
daht— G — S — ç’eft ^.dire , prajiofitus P: 
(j'eneraiu focietatis Q, S. — Général .de li 
jfociété (56). , 

Il y a dés tapis où l’on ne trouve point de 
G dans l’étoile flamboyante , mais on y a mis 
fept petites étoiles ; ce qui revjenl toujours 
au même , parce que la lettre G eft la -fcp- 
#ierhe lettre de l’alphabet. 

11 y a des chercheurs de pierre philofo- 
Çhale qui difent que le G de l’étoile flam- 
boyante éft l’initiale des mots Anglois & Al- 
lemands qui (Ignitient de l’or, gold en Anglois, 
Sc goh en Allemand; les lept étoiles enfer- 
rnées dans l’étoile flamboyante, font pour ces 
gens-là les Ibpt plahetes du crcufet ! 

■r,') > ’i L-. ..i À 

(3 r )'The Eye of Provi<fence,‘or the Great Supetiii*' 
tendatit of all tihe worts of the ÜniVerfé. 

3tf ) Voy«t Kiafoiity Difleftfed.' * 

Part. II. Ü 
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. ^ue le Pieti d’Ifrael 8c d« Jacob les ^ éi 
/a très-fatnte éc di^oe g^rde f . 

« Pauvres gens , je les pjaîns , Car 6ri a pour les fous 
M l>las Àe pitié que de courroux 

Dans les prétendues bges Egyptiennes 
Oti explique myftéfieuretriêht ce G pàf 
Jéhdva I ^ cé nte peut dOrtc pàS être tna- 
Tirittiale de golt ou gold, ce 
n’eft donc pas de l’or en barré : c-ëft du jéfbb 
fifmè iûut pur. La plupâtt de ces Maçons 
Egyptiens ne favent pae que l'iniiiâlé de‘ 
Jéhova cft un I 8t non pas un G. 

L’auteur anonyme du Mvre de la Maçon- 
nerie Adon-Hiramite , étoit fort etfjbafrafl^' 
pour inférer la vétité dans le câtéchîfine , ôC 
cependant là cacher auX Maçons, à* qui ce 
xüle tdléthifme lènible deftiné : On y a fait 
tomber uhe note j Sc , à l’aide dé Cétte note 
bien préparée , le chiKFre 7 s’y trouve Tymbo-^ 
bfer le fameux G , la fiptietnt lettre d* i'aU 

fhabet. 

On y-«ou«8 auÆI le nom xlu eoBftraden* 
du fécond temple , & on a eu foin de le. nom- 
mer Jérubabel. 

Leur ^mcufe colonne 1 1 pouvant exprb 



, tSH. , , 

Sèf à là fois Ignace 25t jliliite, leur eft 
hue là plus cbere. 

Au cothmencerhent , fuîvant le catechifmé 
ëe Samuel Pfichardj On voyoit toujours BÔaîè 
àvanfJÀciliNj c’eft-à dire ^ K. avant I. aui 
lapfs (fàppreriti ; ce qui expriinoît fidellement 
Beatui Ignatius , B; I. , 

Il doit être fort rare èh Frahcd de trouvef 
le B. avant t’I ; car tes jéfuites s’apperçureof 
liientôt que rallégoriè étolt uo peu trop claire^’ 
ic its changèrent les chitfres de leurs colonnes. 
Toutefois dâns un petit livré intitulé : « Ré- 
é gremenfté pouf Ta loge deS Neuf-Sœurs M 
À l’Orient de Paris , l!an de là vénérable loge 
* 5779 > * trouvé fur le frontifpice B. 
àvant I. J’y trouvé ehcbfe un pOignafd fournis 
une ccfurôhne. Enfin , j’ÿ reçohnofs la tnaid 
féfùitiqué maïs après avoir parcouru leà 
noms des' méthhrés qui coftipcfent dette loge,’ 
n'ÿ trouvant gueré que l’éHte des gens de 
fettres' , je fuis loin de pouvoir foupçonnec 
qu’ils aient participé feiethnnént à de frontif- 
pice déshonorant. Voltaire , û'n des membres 
de dette lpgé> étoït loi.', de prêter uné main' 
faêriïege ^ rétabliflement d'une hiérarchie de 
hioînès. €cs jiefùités expofe rit tou jours le grand 
Voltaire dans la lifte des Francs Maçons , 
ÏBUtf elclaves. Gépendant iis n’ignorent poihé 

0 > 
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<}ae Voltaire « imprimé , dans Tes 
lîir i^EncycIopédle, que les myjleres des pau-‘ 
vres Francs- Maçons étoieat fort plats : tna\$ le 
iiom de Voltaire éft plus connu que fes écrits j 
fon nom fuffit pour leur amener la multitude. 
Scs écrits ayant écarté de leurs fymboks l’ctil 
des gens de lettres , ils avoient un champ libre 
en France. Sans le livre anodyme dé la Ma- 
çonnerie Adon-Hiraniite y Sc quelques autres, 
Je n’^rois jamais pii croire que la Maçon- 
nerie en France ne fût pas un jeu : é’elï l’im- 
portance qu’on y attache chez Péfranger, SC 
les récherches qu’on m’a communiquées , qui 
m’ont' rendu attentif. 

L’empereur Jofeph II ne penlé pas fan« 
doute comme Voltaire , que les mylleres des 
pauvres' Francs- Maçons foient fort plats : it 
fait j en politique habile , qu’il ne faut pas trop 
ignorer le but myftérieux des chefs d’une' 
Ibciété nombreu(ê. Tous (es réglements féve- 
res contre l’ordre , & fes égards pour chaque 
membre ifolê , prouvent fes alarmes ou du- 
moins feS (bupçons. C’eft au leâeur â.jugef 
s’ils font fondés. 

% 

La loge du Beatus Ignatius e(I iïtuée dans 
fa vallée de J’ofaphat, 1 : encore les jéfui- 
tes ,1. 

Les fupérieurs iaconnus ou pKilofophes 
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Inconnus, veulent exprimer une mêrpechoilè, 
Jupériores incognitiy S, J. , ç’eft-à dire , focie- 
tasjefù,^,l. 

La pierre Wutc eft le mpnde profane , oi> 
le pretpier grade des jéfuites ; car ce n’clt 
^ue'dans Iç (êcond grade qu'on commence à 
entrer dan; leur ordre. Au deuxieme grade , 
on donne la pierre taillée. La bafç dç cette 
pierre è(l un carré, parce que l’ordre fe repofe 
fur lès Hàtres , c’eft-à-dire , fpr les jéfuitej 
qui ont fait les quatre vœux. C’efl: pour cette 
raifon que , dans le grade écoflbis , on frappe 
par quatre fois quatre. Dans les premier; 
trois grades , on ne frappe que par trois 
parce qu’op n’y eft encore profès que de trois 
vœux. 

L’a-plomb en formé de triangle lîghifie iinq 
ohédience parfaite , omne trinuai perfeBuiru 
\ Lje NOACHITE porte pou,r ornement ur\ 
triangle avec une fléché , dont la pointe eft 
tournéç en Bas. Dans le langage rymboUque 
des jéfuites , « on exprime les vœux de l’ordra 
i) pat des fléchés (jy) i» ce font des traits qur 
vont au coeur. 

‘Il ri’y a point de fei^être au nord , point de- 

'P*! .i IIIIIIIW ' I I . m M il , . , , H, '■ ■■» 

■ yoyei Imago primiTxculi , pag, i6, 
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^umkre au nprd. Quand les jéfiiiies défigure* 
rent je tapis des Rpfe- Croix Maçons , il^ 
rhirent trois fenêtres fur leur nouveug tapU | 
une fenêtre à l’orient, une autre àl’ocçidentj 
une autre fenêtre au midi ! mais pourquoi nq 
luirent-ils point de lumière qu nord | C’e|| 
qu’on y avoir en horreur les prêtres céliba- 
taires ; c’eft qu’il lî’y avoir point de jéfu|tes.j 
^ par conféquent tout y était ténehres. 

Cela fe pouvoir dire , par les jéfuites, , eq 
^ 68 1 !' Aujourd’hui , l’on dit àa faleil qu’if 
fommence a pénétre^: au nord ^ c'eft qu’au- 
joutd’hui , comme ou fait , dn trouve de| 
jéfuites dans la Ruflie , en Suedé & eu E^n- 
ùemarck. 

La houppe dentelée , efl: le figne, de Iq 
réunion parfaite d’une marche uniforme ; c’eft 
pu emblème volé au chriftianifme par Içs 
jéfuites. Les jéfuites cherchent à obtenir çette 
imité , cette volonté uniforme, par une obéif; 
fance ahfolue aux prdres do génpal. 

Dans l'anajyfe Maçonnique ^ par Samuel 
JPrichard, la houppe fe nomme indented ^ 
dentelée : mais indenture, en Anglpis, iignihq 
pne convention , une alliance , un contrar. 
Dans l’ordre des Mppfes , la houppe çft éten- 
due autour de tout le wpis. Dans le livre qui 
n pour litre les fecrets des Mopfes , pn y ^ ^ 



page I W ; « Tous lifts mémères d^bivent être 
» des catholiques RomSins rt* Ce n’eft donc 
pas un payen qui à Iblfitué la Franc- Maçon- 
nerie en Aégleterrei ntais difons ce que le« 
jéfiutes entendent par catholicité (}8). 

Vuniveifalité de la rèligioo des jéfuites , 
n’efl rien autre chofe-que funivciyTrè de leurs 
Colleges y de leurs afiemblées , de leurs prl- 
fons ou loges , tous nibts allégorique nient 
fynonymes. On peut voir d’aHléurs dans toût 
Pafcal combien les jéfuites Ibritloin de’prêcher 
Ja chrntienté ; cette religion feinte dam le pre- 
mier précepte d^aithçrjfîm^re. 

Loin d’ordonner la veàgéance comme les 
jéfuites f l'Envoyé de Dieu Ordonne d’aller fe 
réconcilier avec fon frété avant d’ofer élever 
fon cœur yçrs le trône où il eft aflîs dans les 
çieui l 

La catholicité jéfuitique efV la monarchie 
univcrfelie qu’ils efperent obtenir un jour par 
une prèmiere inliitution de célibataires. 

PalTons aux cérémonies de la réception. 
Le dépouillement de fes habits jufqu’ù la cein-! 
lure , 8C de tous fes métaux , eft en ufage 


(38) Ouvrez le pere Jouvençy , jifuite, en fes rack 
nës Grecques, page 3.01, Çatholkos , univerfel , liàae 
Qlos tout. 




fktJ . . les j4A»ÎÇ5.Çomt9Sr‘l 4^0? tops Içs -.otdfSf 
fie célibataires, pù un noyicp eft reçu moine,. 

Il faut exfijiqjier , çe ippt ; on ne fe dpute 
pas de ce qu’ü figpjf^ pour les jéfujtes. Xp 
MONOS Grec , dpn^ op a, fait moine »,veut dirp 
feul -, ifoU y de là yiept que les làvap^s ont 
Appelle njan'- arckie le * goqveraeptent d'tt^ 
Jfeul I Maisjesjéfqites s’appellent- ftriélemçnjt 
'MONOS ou moine, pput que Ipur ARpJtflpf 
jOu .archée , pu l’arÿue qui les préfidp , fi jama^ 
i|s afFertniffept un pied fqr la terre , fqit de fp 
nature &de toute antiquité , je vrai MpîJOS, 
le MON’-ARÇHAfps , leTpon’-urque fie IXtaj,. 
vers. Vpil^ cprnme pnrfe prépare des titres ! 
Il s’agit feulement d’êtfe je pjus fort pour les 
faire refpe^er ; l’on y travfiUlf \ e pûino , 
piano fi yà lonfai}o^ ’ ’ 

C’eft l’ordre qui donne Vhabit : voilé ppuç- 
«juoi l’on appelle le tablier l'habit. 

L’explication donnée en jpge fur Ips caufês 
de la nudité du coeur & du genou , eft jtîfte. Qp 
veut fe conyainçre du fexe de la peffonne qui 
fe fait recevoir j car une femme ne peut jamais 
êxrejéfuite , ni travailler à la jéfuite. Il n’y a 
» que l'enfant mâle , difent les bons peres , 
» qui connoîtra l’ame de mes delfeins ( 39 ) ». 

nf" M 

* ii9) Voyez Maf. Dilf. 
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. récéptfon frr^'ne ,■ ôn ftff 'fi^t'iîSjeXr 
iretjn fmlitt ih'paniouffle ; c’eft pour fymbdr 
lifcr Ignace' lïôy&Ia , qui parti# no pieds 
dé Montferrat polir fis' pélérinagei ^ niais quî 
étant hleiTé au -pied ^ mit ùnè fandàe à ce 
pied là (40). • ' 

*- Bout introduire en loge le ■récipiendaii’e^ 
on frappe à la poi-te deux Coups précipités , 
ÔC'Un autre coup tfêis /ehtémént',^ où quelque* 
fois, pour égarer i’obfèr'^ateùfj'ôtr'cotnmence 
à frapper lentement ud côùp ifolë , fûivent 
apres -dèuS coups précipités;- Le coup frappé 
lentement eft ^ouf commàm/er'Fattèntion ctt 
loge : les deux lignes rapides fontie véVifablfî 
ligne jéfùitîque , le ftgné de^a coloùne B. Od 
frappe deux'-p'oüf indiquer ce B facramentel^ 
la fécondé lettre de l’alphabet. 'Ceft adflî pouf 
fe rappeller leurs .deux grands» /amts tgnncè 
& Xavier , & leurs deujc ‘patrons Cônie 8 i 
Damiens qiie les jéfuités le frappent du doigt 
deux petits coups dans la main , lorfqu’Hs 
veulent s’interroger & fe reconnaître. ‘ - 

Les voyages font empruntés des Rôle* 
Croix j mais chez les jélùites ils fymbolifent 
leurs miffions, qui furent de tout temps le 
- - i ■ ■ 

(■40) Voyez autli , dans la Flçur des Saints , la vie 
^ ^grïaié, ‘écrite famn jefuite.' ’* 
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9 ^)jet de leur ordie : jU ^toieat occupas 
^ prêcher uup milhoQ eu Angleterre , lorA 
qu’ils fe gliiTerent dans la Maçoeuerle , H 
qu'ils firent de la fociéii littéraire des RolS' 
Croix- Maçons ùn ordre de tnobes eéliba* 
taire. 

-Vapprenti fait trois pat, pour s’approdier 
du maîue, Çc prêter ferment l’autel ; çe? 
trois pas expriment allégoriquement les trois 
vœux des externes, X"»"* ou profefieurs des 
trois vœux J fxieri /eu prejejffi triim votorum, 
Oq. le menq eqfuite à la t;oiocine I , cette 
lettre I ell ^ nepviemç lettre de l’alphabeÉ, 
l^e non[tbte.,neuf donne trois fois trois , le 
pomhre façré des fraocs-Maçons jéfoiiûréSt 
Les forcer de faluçrpar neuf ou trois fois trois , 
ç’efl; leur commander expreirémfni de faiuer 
^ colonne 1 > c’eft-à dire , de s’ontce iyueï 
pat Saint Ignace I ! 

; Saint Ignace s’en vint à Paris , avec deux 
Siffoçiés, pour faire approuver fon ordre. 
Neuf alTociés s’unirent à lui , à Paris., pour 
l’écalrliiTement de fa compagnie. Çe nombre 
neuf fut probablement adopté é rinfiac do 
l’ordre des Tentpliers. 

Ne feroieat-ce point les jéfüites gui ail- 
roient placé neuf anges énormes autour de la. 
colonne de la trinité , é Vienne t On, y appet^ 
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,^'core d’antfes aage$ , rn^js peux-là fyisr' 
|)oli(ènt feulement une cpf) 7 P 4 ignie d’augej 
proippts Sf légers* 

• ^àilo/ophj irupg/tifirr- L-t- Çr0.St i-4irf ^ 
pfltrçs jcfuitif , peres jéfoitWf . Qrdo 
figni^e nrdp J«/u, , 

Danç le Ijyre des l^rreurs Pc ^e la V^ité « 
nQuyçnu prpphetp s’appelle Iç phi}<îfophf 
jijCPOOU «r- Pf I. -r Patf r jffuififl. 

I^es n^ts de pade n’pnt pas été chojfis 4 
la Ugere, Jocàm .veut dire » felpn l’fxplicatioi^ 
publique de tptftésil?* ÎP?®* ' ® Wa forçe,eft 
» en Dieu »• Or , on lait quel eQ; le. diftt def 
jéfidtéS î ç’e,ft leur général. 

La loge. 4e Saint- Jean yetit idice [t çoUeg^ 
4^ Saint-Ignace. 

. On parle dans les Ipg^ de pentnanops fu| 
ride de .Saint Jean :.ces cnaQas doivent annon^ 
per le grand p 9 u,vpir ^es jéfuites. 

Qn donne à l’apprenti le npm de Tuhal- 
fain. Il eft bien étrange qu’on aPP®^J® 
prenti Tubalcain , après l’avoir dépouillé de 
fous fes:mét 3 ux. Tubalcain , fuivant la Genefe, 
ell le premier qui travailla fur les métaux. Un 
Tubalcain faps métaux n’eA donc pas un 
Tubalcain t l’ailégorie eft jufte au fens des 
jîfuites. JL’apprfntl p’ed ppint un T^bel- 
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çaia T, mais un temporel T, ou un jéüiite 
^u premier grade. ' 

Le compagnon s’appelle ScHiholeth , à câufe 
de la lettre S , qui doit être l’emblême'^ du 
fcholaftieus S , le fcholaftiqué ou jéÀiite dé la 
deuxieme profedion. Dans ' plufiéufs loges, 
on attache un ruban bUu à fon tablier ; le 
bleu d’<i^r eft la couleur favorite de l’brdré. 
Leur chiflfre I. IJ. S. , c*eft-à-dlre , Jèfum 
habemus fécium ; nous avons Jefas pour çom- 
pagnen, eft mis fur un fond d’aaur, parce 
que le foleil , ibus un ciel d’azur , eft l’enû 
blême des jéftihes. . - • 

Le chiffre S. S. h ^ on fhcius Jhcielatis Tefu \ 
affocié de lajociéti de Jefus , eft littéralement 
le compagnon iéfuite ^ il reçoit le mot Schi~ 
holeth — S — des jéfuites pour fdn nom de 
fkholafilque ; 8c pour lui révéler allégorique- 
ment qu’il eft prêtre , on lui dôme pour Jîgné 
un attouchement fur le doigt du milieu y 8c 
cela , lui dit-on , à caufe de ta chambre du 
milieu du temple de Salomon. 

a Où vous a ton payé? » dit le catéi 
chifme du compagnenage , lequel , par pa- 
renthefe , eft imprimé par tout. 

« Dans la chambre du milieu ». 

Or , c’étoic dans la chambre du rnitieu quç^ 
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les prêtres, du temple de Jérufaiem, màiî- 
geoient tes viandes des faêriBces. > 

;; - Ou ne metitle;. point le G dans l’étoile flam* 
boyante à l'apÿ^enti -, on ne le montre qu’aü 
grade fuivant < >,pjy.ee que l’appi'enti Maçon, 
çu jéfuite de la première profelBon , ne corn- 
Btence à entrer dans l’ordre qu’à la deuxieme 
profeffion ou compagnonage. 

Autrefois oh faifoit de la muBque à la ré- 
ception d’un cohipagaon , parce - qu’alors il 
commence à être un jubal , que l’Ecriture- 
Sainte appelle un mufîcien. Ce jubal 1 ne 
Veut dire autre chofe que jéfuitet 

Les fept échellons que l’on fait monter aU 
compagnon , font pour lui l’embiême des fept 
ordinations iàcerdotales^ 

Ses trois pas lignifient, comme les trois pas 
d’apprenti les profeJfeuTS des trois vaux. 

Le B dé la colonne qu’on lui montre fym- 
bulife le nombre deux< 

Le G qu’on lui montre eh même temps/ 
rymbolife un nombre fept. 

Le B , la fécondé lettre de l’alphabet , SC 
le G , la feptieme , donnent enfemble le nom- 
bre neuf ou I , c’eft à-dire , jéfuite : le corn-, 
pagnon Maçon , ou le fcholalliqUe de la 
deuxieme profelfioh jéfuitique , reçoit ici ex^ 



pféMment ie nam de |é(îirte , ^arté qù'Ü 
vient d’eotret dans iTordfè. 

Dans le paiftiif Ma^n élu y foltnnft oé ftappe 
iept coap^ lentement éjiprtà^ér lé’ 

C y U gétiéral ^ Sc lé maître Jiiram y ajouté 
^néclplranàmeot deux «»opr, péér éàprltneé 
^’il eft le gétfétal dé la eetmpagnk deé 
jéruitet. 

Dans lé tabfead àes apptétinr ^nofbptiéé 
Iticéndùs y on voit fur te tapit ÿ éit forme de 
triangle y les lettiée 

3 lé 

M 

Ainfî le B eft placé de niaüiéfe qtfJl il rap- 
porté autant à F! qu’à l’X (4t). 

B ^enr dire Beatus. Lé triangle vent dbné 
exprimer Beams Ignàtiut^ Eleatùs ^laverîus. 

Quant aux lettres G, Â y I, N, ce font leé 
Quatre lettres )éfutttqoés dont noos avons 
déjà parlé , generaUs y affiJUnits y jefuiue ÿ 
àoJlrL 

Mais l’N eft eû face dé l’X ; l’N vent dire 


(41) Voyez le litre iotkttié : Lts Apprentis Fhilo^ 
fophes Inconnus s ^ 


lès tiétret i VX (Igiüfi* l’Xi. , c’eftrÂ'.dÿey 
ierl ou externes. 

Sous rN»-vâuS 'tÈouèe2 quatre points 2 c ie 
iiombre i de Cette nwnîère : : x. C«S quatre 
points font l’explication de ta lettre N : Ha 
èxpritnent les quatre voeux dès jéfuttes n 6 ~ 
très — N — -, ou profeffeurs des quatre veeux^ 

' nojiri j feu ftofeÿi quatuàr rotoram j. : : Lé 
chiffre t exprime l’ordre des jéfuitesi 

Sous l’X J wus trouvez trois points 2 c lé 
Nombre 7 de cètte Uà^niere ^ 7. Ces troU 
points rappellent la profeflioa des trois èoèuxÿ 
c’eft-à-dire ^ X*. » àbréviattoa d’exteri ^ 00 
externes , ou ppofefleufs des trois Vœux» 
Quant aux nombres z 8l 7 ^ ils reprérentenc 
B 8c G, deuxième & feptiéme lettres dé 
l’alphabet , dont te total donne 9 ou la let* 
tre I ÿ Ignace & jéfuîte. 

Un certain M. de Wœchter, dont il coure 
pat le monde un manuferit intitulé : Œuvres 
magiques^ parle de cés nombres d’une ma- 
niéré bien cxprefTîve , quoique myftérieufe ;■ 
il dit dans fes Œiuvres magiques : e Celui 
qui n’eft pas du nombre 7 & 2 , n’a point le 
mot du guet ; on peut expliquer la magie de 
M. Vœchter fans être un grand fbreier. CelOr 
qui ne fait pt 3 s qpc 7 Sc.z , qqi font 9 y tepré- 
fentent la neuvième lettre de l'alphabet I , ne 
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éonnok’ p'« le grami étivre jéfuit'iqùe y il rie 

fait pas qu’il e 11 jéfûtte.' ' V 

Près du cercle , aù niilieu du iWêhne ta- 
fcleaù , én voit les èhifïrès r , 7 5 , 13 ,1^/ 
Ces cHiHres réduits* éii lettres' ÿ fighiSenf 
agents: ■ , . ' . , 

Entre Cés riombres ,' on voit , dans un frian* 
gle , àneï', avéc les nombres 5 & 3. La 
lettre F ri’éft platée fâ «jué pour reprèTentef 
àllégoriguémerit lè nombre df. Le dotal de 
tes* trois chffi'res ^ , 5 St 3 dbîiàe lé liombré 
14, c’eft-â-tKre , la quatorzième fettre dé 
l’alphabet, quî eft O j cèt O eft l’abrévratioil 
ordinaire dü linot orde , ordre. Tout ce trian- 
gle uümériqué fignifi’e ordo' agens ordre 
âgiffant. 

Lés fymbolés du grade’ dé' maître oiit été 
empruntés de la conjuration que formèrent 
lés amis dé Clîarles premier pour ven^r fa 
mort & mettre fôn fils für le trône.’ Les 
jéfuitéS eU ont fordé aifémént les cérémonies 
funèbres d’un ordre écéléfiaftique’ , â l’in liant 
où un novice ÿ fait la profefllôn publique dé 
fes vœux. Le drap môrtuaire , le cadavré , lé 
Mz/ererc , pfeaume de mort , le cercueil 
d’Hiram-Abif , tout y efï funebre. 

Cet Hiram-Abif, H & A remplacent ici 
le’s lettres B> St 6 du grade de compagnon ; 

elles 



(ès j ... ... 

«liés rèviènnéhi au même SC teprélênteiiï egl*! 
iéiii'enf lé nà'ànHre‘9 oiïla lettre I j'éfuiteJ 
La lettre H , eft pour le chiffre 8 j la lettré 
A efl pour le chiffré i ; total 9,’ ou jêfiiite. 
Nous avons déjà montré qüé B j là deuxiemé 
lettré, éi lè G,' fa' fèptiéme de ralpfiaBet j, 
ddflnôiènt ïe hombré donfàcré neuf ou tà 
lettré I jéfuUé. ■ , ^ , , 

H êt A forment fé chiffré du Maçoà paf- 
'^enu à la fhaîttîfé j B ’éc G forment le chiffré 
dé Pàpprènfi dévènu -Compagrion •, èes deu* 
éhiffres', dtfférénts érf appaifende J éxprinient 
égalemènt t^’ils fônf jéfitîtéL' • 

Au deffuS dû cadavré Couéhé tïahi Té cet^' 
éùeiî',’ veille \Xa f, qU’oé expliqué pair l’anéied 
mot de /hffitrc , Jéhbvà ; voilà U viai jêfüité 
Celüi qin éff Te fepréfeûtânt dé Diéû , celdi 
4 uf tient là placé dé Dieu , lociim Dei ieneni. 

_ L’a\?prentT, 6ii témporé/, garde fa colohne’I 
dans lé parvis du temple ÿ lé compagnon , ou 
jihotdjliiiuê , entré dans là ch'ambré du milieu ^ 
& lé riiaître , àu éoadjUtéuf fpîrîtuel , vient 
dans lë fa'nâ'uàiré,’ oâ' il faif fa' profetHbn.' Fl 
meurt pour le monde. , 

Les trois pas vers lé mattfe ne font ici* 
4u’ùnë fépétitibti deS trois voeux il enjambé 
de réqüerré ab cbmpas , C’eft-à‘dire , de 
^ebéiBance aü' 'cOnii]iàndèriiéiit.' Én fa 
f art. Ih E 
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Ifié çoâdj^^iii’ j il va ço|i3in€tiçër 
' à aider Dûu de (’ordfe j Qolui dotinera dèr 
«^plois. . 

, En moiiç^pf pQut le mop^lp, îe maître 
ifpn-Jéfuite; n’p point la fpce tpp^ép conttf 
j il cpueHé fur le dos^j c’eft pour le 
j^iftipguçf ties rtioineS vulgaire^. Oa rcleVe le 
récipiendaire par les cinq points de la ma^ 
irife à ping attpDcheméiMs par lé^ucls' le pro- 
./ps egi^f^dTa & le apureau maître., 

■qu’à: la griffe du maître 7 ou lItuprediQu des 
jçinq doigts fépatés , « tout eft ici conforme 
» à la réceptiop dH.cqadjmejîf Ipirituel dans 
ji l’ordre des jefuires ». ■ , 

Le mot de paffe c&iWim — ^ C — • gpi rq-' 
préfente fo eoadjjuetir fpintuel , s’explique 
.dans les catéchifrocs avec beaucoup de finefle y 
ces chibl'm font , dit le catéchiftpe , .de« pil- 
leurs de pierre qui favoiepr préparer leurs" 
niatçriaux avec tant de précifion , que l’at- 
chiteûe pouvoir bâtir làns qu’on entendît,- 
aux environs, ni marteaux ni haefaes. Pou- 
.tfoit-on mieux exprimer le ûleace & le fecret 
du travail jéfuitique l 

Le pauveau mpt de maître Mcç Bsnae eft- 
expliqué par le fils de la veuve , c’efi- à-dire, 
Charles U , fils de la reipe veuve j ce Chas- 
les liefi la parole gerdue que cfierchetept alors 
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lés Maçons. Il faut remarquer ici que le mb^t 
Grec LOGOS ne fignifie pas feulement k verbe ^ 
bu la parole f mais encore \efils ! ils cherchoient 
donc le fils de CKarles premier «Jui étoit 
j[)efdu. 

Outre cela , le mot Mac Bertac fymbolifô 
L’ordre par fes deux lettres majufcules; — [ 
M — li , B — • Z , c’elbà^dire , 14 j le chif- 
fre' 14 donne la lettre O, ordo. Ainfl la fociétS 
littéraire de Bacon fe trouva changée eu 
ordre. . , . 

, Et comme le mot propre de ce grade eft 
lehovah I , ou jéfuite , l’enfemble dés lettres 
M , B Sc r exprime ordo jefuitarum f l’ordre? 
des jéfuites. . 

On a fait du mot Jéhovah un mot de palTe ,■ 
c’éft-à-diré , un mot qui doit être caché : c’elï 
encore une allégorie pour exprimer qite per- 
sonne ne doit falloir le vrai riom des Maçons. 

Les Maçons eux-mêmes, félon le caté-, 
chifme , doivent chercher le nom qui leur 
Appartient. ' , 

Le maître tué dans lè nouveau fyftêmc / 
fignifie l’ordre des jéfuites ; les trois compa- 
gnons qui l’ont tué Vers Porient, le midi & lé 
firptentrion , fonrles trois- royaume^, l’Argte- 
terre , l’EcolTe & la France , d’où les jéfuites 
ont été chàlfés' au commencement du (eizicrisé 
■ • E 4 
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Cecle ; ces trois royaumes font juftemeriif 
placés à l’orient , au midi Sc au feptentrion.- 
Le corps du maître Hiram , foivant leurs 
modernes lectures ou légendes allégoriques y 
fut cherché par neuf maîtres ; l’ancien caté- 
Chifme dit que le corps d’Hkam fut cherché 
par quinze maîtres , ce qui revient au même. 

eft J oajefuitay jéfuites. 15 donne P pa-^ 
très , peres jéfuites. On frappe par trois fois 
trois , eu neuf, parce que les trois vœux font 
parfaits. 

Ces trois grades iéfuitiques font donnés 
dans le temple , mais le quatrième vœu , ou 
la proferiion des nôtres , fe donne fecrçtement 
éc ne peut fe prononcer qu’après avoir atteint 
45 ans (4i) 1 

Le quatrième grade de la Maçotinerie elK 
fa makrife écolToilé , q\ii fert d'embiême au 
quatrième vœu des nôtres dans l’ordre des 
jéfuites. Mais que terrible eft l’image que la- 
Maçonnerie écoftbife nous donne de la quar 
trieme profeflîon des jéfuites ! Leur premier' 

ligne eft Un ligne de terreur. 

C’eft le dernier cri de la nature dont on veut 
triompher. Le poignard eft levé. On fe tait , 


' (41) Voyez le déchifiretnent do mot MASON, p. 
dtcoode partie. 
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^uel nience ! Une lanterne fourde jette , pat 
intervalles , une lueur qui va marquer la vic- 
time. Le mot fraternel eft vengeance 1 Et c’eft 
contre tna patrie que les fupérie'urs inconnus 
l’ont prononcé ! Je ne fais fi c’eft l’indignation 
ou l’effroi , qui , «t la vue de tant d’horreurs , 
ine faififtent. Quel eft donc le fang que les 
Maçons ont à répandre ? Lâches ! la plume 
^ombe des mains. 

Les quatre pas de ce grade repréfentent les 
quatre voeux du nofter , 8c les cinq animaux 
emblématiques du tapis , tepréfentent les 
çinq points de la maitrife. 

Les pas font 4. Les animaux font 5. 5 après 
4 font 45 , c’eft l’âge d’un nofter ou nôtre. 
Comparez cette explication avec le livre jéfuj- 
tique , intitulé : des Erreurs ù de ta Vérité: 

C’eft dans les hiéroglyphes du jéfuiteTipo- 
tius , que les fupérieurs inconnus ont pris leurs 
cinq animaux allégoriques ; le pélican, l’aigle, 
le lion , le renard ^ le finge. 

Tout animal n’a pas toutes propriétés (43). 

Les. diverfes propriétés des cinq animaux 
Üiotremblémc. des cinq qualités qu’qn exigée 

— ' ■■ > im ^ t . .i , . ,,,,, 

^43 J L4 Fontaine. 
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d i général des jéfuites. Dans la (Iriélte obféç' 
vance, l’aigle eft appellé éÿervkr ^ & le péli- 
can eft rejeté. 

Les écolîqis frappent par q^uatre fois qua- 
tre , c’eft la perfeâion„d.e la pierre cubique , 
ou d’unnoyler; & pour que le maître écolToi? 
ibit l’emblêinu abfolu d’un nojler , l’ancieq 
catéchiftpe lui (k>nne le nom de Natiinjad N , 
ou nq/îer N. 

Dans les cantiques des Francs Maçons, on 
y chante : Noé Maçon , très vénérable ; 5c les 
Maçons s’appellent enfants de Noé y N. nojîer^ 
iïojiri. Auflî l’arche de Noé fe trouve t elle fur 
plufieurs tapis de la Maçonnerie écoffoife. 
L’arche fut toujours le fymbole d'une cgiifé 
ou alTemblée de bienheureux ; beatorum ; les 
jéHiites l’ont acceptée pour emblème du 
bonheur préparé à leur ordre. Au lieu de 
î’étoile flamboyante , on'y trouve le lion de la 
tribu de Juda , avec fon glaive flamboyant. 
Les jéfuites prétendent tirer leur origine de 
cette tribu. Jesu ita veut dire littéralement , 
qui marche fur les pas de Jefus. C’eft y mar- 
cher d’un peu loin. 

' Les fùpérieurs inconnus ne. permettent 
point à leurs initiés écoflbis de prononcer 
hors des loges le mot facré de ce grade ^ lé 
inot eft Jéhovah, il y a ici une double ailé- 
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gorie. Les Maçotts écofibif^ doivent être ifn 
jéfuites fans le favoir , Sc^totit le monde doit 
jgootet qu’ils font jefohies. 

Dans le liecle paffer , la-MaçooBcrie étoh 
bornée à ces quatre grades , éft clatr 
qu'ils correfpondenr aux quatre vomx despro* 
feflîons des ^fuites. Dans ces quatrerigradasy 
l’ordre des Fràncs^Maçoos étoU! précifomeoit 
ce qu’il devoir être pour remplir les voes de foi 
fondateurs , fos peres 8c fupérieurs inconnus; 

Tous les grades inférieurs ‘Si.- fapérieurs > 
établis dans la fuite, n’oifrent rien de nou» 
veau; ils s'expliquent tous par les. anciene cai- 
«échifmes ; ils ne font que les' réfolta'ti dé la 
crainte. Les fupérieurs inconnus avoient pro*- 
mis tant de fois de dévoiler aux frères Maçons 
les plus grands fecrets , que les initiés , tou-r 
jours aveugles & fournis , voulurent enfin 
favoir s’ils n’étoient pas auffi conduits par des 
aveugles eu des charlatans. Les trompeurs 
furent obligés de recourir à^de nouvelles fi tïia- 
■grêesl l^otrèfiecle a vii naître myftérieufement 
une foüle.de belfesinventions j mais les fupé- 
;f leurs inconnus font toujours reftés derriele 
le rideau. 

Nous allons indiquer tes époques principa- 
les de la Tt-Créathn des mêmes allégories 
foqs d’àuues' formes , depuis que la Maçon- 

E 4 
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ipeï5e '0 été <}nçorpQréç » cemmt . un ardre ^ 
fnoine $ , à l’ordre des iélbiteç. 

En i688 , Guillaume j prince d’Prapge , 
fit gne dcfcepttj en Angleterre ; l’année fui- 
yanie, il fut proclamé rpi. En 1690, Jacques 
étant défait , les jéfuites , qui perdoient togtef 
leurs eipéTaoces en Angleterre , s’enfuirent er> 
France avec leur roi détrôné. Le jéfgite Jaçr 
pues II demeura au college de Clertpippt , 
fameuH college des jéfuites. Ce fut alors de 
^e college que fortircnt les aéles y les ordres 
& les nouveaux inllituts qui gouvernèrent le 
Hionde Maçonnique, • ' 

En France , c’étoit l'ordre de la Maçont\e,rie y 
ç’eft-à-diçe , lîordre des jéfuites ; dans le reftç 
de l’Europe , çe n’étojt que la Maçonnerie j 
différence qup |es écrivains jéfuites ont grand 
foin de marquer dans leurs écrits. 

Si le roi Cujllaume , en 1 093 > feil fait re- 
cevoir Maçoti , comme je dit leur calendrier , 
çe n’eft point iinq clîofe jncroyabie. On fajt 
-aflez qu’on pegt être reçu Maçon , faits ricp 
. voir du jéfuitifme. Voltaire lui mê^e eft mort 
jéfuite : en ayoit-il le moindre fpgpçon ?Ainfi, 
de ce que le roi Guillaume 8c d’autfes grands 
hommes ont été reçus Maçons y jl n’en cft 
pas moins vrai que le plaq de la Maçonnerie 
iéfuitique , eil de foumettre tçus Içs rois 



( 73 ) 

â féur générai , lé répréfêntànt <îe BiéM,' 
La reine Anne , la derniere de la mairon 
des Stuarts , commençoit à vieillir. Vers la Bq 
de fon régné , tout confpiroit à la rendre favo- 
rable au Prétendant. Le duc de Malborough 
«toit dilgracié : le Prétendant defcendoit 
comme elle de la mai fon des Stuarts. La 
Fkance s'intéressa pour lui. La reine 
déclara le Prétendant fon (ucceffeur. 

Les jéiùites ne furent pas oififs. Le Préten- 
dant étoit un jouet entre leurs mains. A l’abri 
de Ion nom , ils fe firent à eux mêmes des 
partifans. Proteftants ou Catholiques, tout 
leur étoit bon pour réuflir. Voilà l’événement 
qui fit naître lé grade d’écojfms d'EcoJfe , oO 
écojfois de Saint- André. Lts partifans du Pré- 
tendant dévoient porter publiquement ce 
grade , s’il devenoit roi. C'eft alors qu’on vit 
idu zele Sc du remue ménage dans la Maçonnerie. 

Dans la ftriébe qbfervance , pn reçoit l’écof- 
fbis la corde au cou, 8c on lui fait voir des 
fquelettes de malfaiteurs. Cette cérémonie 
allégorique fymbolife tous ies Proteftants , 
qui , n’étant pas entre les mains des jéfuites , 
furent regardés comme coupables de haute 
trahifon ^ mais qui reçurent leur grâce par la 
loi d'Angleterre , qui pardonnait alors à un 
prêtre qui favoit lire & éerire. » 
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On traduit en toges ces mots Anglois : By 
henefit.of clergy fà cau/e de vos connoijfances. 
Cette traduâtoa impertinente falfifie l’hittoire , 
eft contraire .à la légiüation Aogloife , Sc met 
4u myllere Sc du charlatanifme dans un genre 
de cpanoilTaoce , que le dernier du peuple 
rougiroit de ne pas avpir. : 

Les Prptedants qui , dans le temple jéruitir 
que , jurèrent foi 8c hommage au Prétendant } 
leur efclave , étpient , à leur initiation , re- 
gardés comme des malfaiteurs qui avoien^ 
trahi leur roi légitime. On leqr faifpit fentir , 
avant de leur attacher la croix de Saint André ^ 
qu'ils avoient à recevoir de fa bonté la rénaif- 
;(jon de leur crime de haute trahifon. 

Le Prétendant étpit ceofé leur accorder leuf 
grâce y parce qu'ils favoient Un £r écrire. Ce 
n’épit donc pas à caufe de leurs connoi^ances 
inyftctieufes. 

La Loi Angloife ,, qui pardonnpit à qui favoit 
lire & écrire , s'appcllpit benefit of clergy , le 
privilège du clergé y ou un bonheur téfervé au 
clergé. Les jefuites alors étaient ce clergé. Les 
écolfois doivent fymholifer ce clergé : les jé- 
fuites , lors de l’çtabliffement de leur ordre , 
s’appcllcrent le clergé , ou. les clercs de la fo- 
çiçté de Jefus , clerici focietatis Jefu. 

Ln 1 7 1 5 , le Prétendant débarqua en Ecoflfe. 



^ 7 $ ) 

14 fut battu , & obligé , l'année fuivapte , 
fe fauver en France. Alors le fameux grarlç 
devint inutile. Mais pour aveugler toujours le$ 
Francs Maçons , on le recompofa pour un 
autre deflein. 

La maifon de BrunfwicK-Lunebourg , s’af- 
fermit fur le trône d’Angleterre, Les jéluites, 
£c leurs intrigues eccléfiaftiques , leurs mœurs 
^ leur derpotirme , devinrent odieux. Le ca- 
lendrier des Francs-Maçons parle d’une affem- 
jjlée importante , tenue en Angleterre , le 
Z4 juillet 1710. On y brûla, dit-on, des pa- 
piers précieux , qui auroient pu dévoiler le 
grand fecret. 

Ces Maçons qui s'afTemblerent furent les 
jéfuites , maîtres de la Maçonnerie ^ dont le 
public ne foupçonnoit point texijlence, Op ré- 
pandit alors de tous côtés, qu’il èxiftoit une 
Franchc-Maçonnerie. On en fit parler coramq 
d’une chofe merveilleufe , comme d’un tréfor 
de toute la fageffe des anciens. Cette démar- 
che étoil indifpenfable aux jéfuites pour fe 
préparer des aflemblées fecretes , pour y ap- 
peller des partifans, pour en faire un choix à 
loifir , Sc pour gagner beaucoup d’argent «1 
recevoir des profanes. 

On pafibit fuccefiivement par les quatre 
gcades pu quatre réceptipos , Sc l’pn fortoi; 
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i^u temple en aveugle comme on y étoit entré } 
feulement le veau d'or qu’ils faifoient encenfer , 
vénérer Sc canonner ne Te trouvoit tantôt plus 
qu’un pauvre here , un dieu fans dorure , un 
veau défargenté qu’on jetoit au rebut. 

Il eft prouvé par le calendrier Maçonnique ^ 
que , dès l’année 171S , on avoit férieurement 
penfé à étendre la Maçonnerie. 

En 17x1 & lyxx , op établit quantité de 
loges à Londres. L’an 17x3 , on publiais 
livre des conllitutions. 

Dans ce livre des conftitutrons , il eft dit , 
page 54 , qite « tout Maçon doit être de la 
» religion catholique n. Mais cettç catholi- 
cité jéfuitique eft loin de reflembler au catho- 
licifme des Chrétiens, puifque les Anglois anti- 
catholiques font les Matons les plus zélés •, à 
moins qu’on ne feupçonnât les plus grands 
hommes de l’Angleterre de n’avoir pas fu lire 
ce qui étoit écrit expre(rém.ent au livre public 
des conftituti.on.s de la Maçonnerie. 

La Maçonnerie , comme nous l’avons vu 
plus haut , exiftoit en fa force au fein du cob 
lege de Clermont , à Paris ; mais perfoniie eq 
France, à l’exception des initiés , n’avoit la 
moindre idée de l’exiftènce de çette Maçon- 
nerie. Après avoir annoncé la Maçonnerie en 
Angleterre par le livre des conftitutions , ifs. 
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iallferent à peine écouler deux ans , qu'un iori 
Anglois, nommé Dervent^ater , fit femblant 
de l’apporter en France pour la première fois. 
Ce fut en effet la première fois qu’elle y fut 
connue publiquement. Après ce grand oeuvre» 
le lord Derrentwater y parti/an du Prétendant» 
fut décolé » à Londres » pour crime de bauté 
tfaliifon. 

Les François » toujours aimables » parce 
qu’ils font toujours humains » ne pouvoient 
s'accommoder long- temps d’alfemblées myf‘- 
térieufes , où des Cérémonies binebres, des 
poignards , leür eufTent bientôt révélé des con* 
juratiôns fâbgüinaires , Sc quelque lâche ven- 
geance qui les eût indignés. Ôn leur donna 
tout d’abord une interprétation morale. C'efl 
pour eux feuls qü'on a puérilifé les inventions! 
de la plus noire politique. Le banquet » les 
chanfons , la poudre forte ^ le triple feu y les 
canons , les barriques , & tous les jeux d’un#- 
table innocente, viennent de France. Ces en- 
fantillages font encore un nouveau trait de la 
politique des jéfuites : depuis foixantes années» 
ils ont fervi à détourner en France fattentioa 
publique. Les François ont même voulu une 
Maçonnerie pour les femmes j & malgré les 
fupérieurs inconnus, ils ont créé une Maçon- 
nerie pour les femmes. Ils appellent ces loges 
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âe femmes loges d^adoption ; & comme ellè^ 

ÿéunifTent alTez ordinairement l’élite de la cou^ 
& de la vill^, tous les Maçons François cou» 
fent à ces logés d’adoption , très-recomman- 
4ables paf leur décence 8c leûrs bienfaiis. 
Nos François s’embarralTent fort peu descriail- 
ieries de quelles Maçons dè mâuvaife bu- 
ineur , qui les alTurent jôurneriement que la 
Maçonnerté ne fera jamais rietr en France , 
tant qu’on y admettra les Femmes. Ils les ap- 
pellent des pédants tk perfùadés que s’il 
éxiftoif un véritablê fecret dans la Maçon- 
nerie , n lèrôit connu depuis Ibng-témps , ils 
Ce bornent , pour toute connoiH^nce Maçorf- 
biquc aux lignes d’admidibn j & tous leurs 
dlfcours en loges né font que des exhorta- 
tions, Ibuvent très éloquentes , de fécôurirdes 
^reres ou des voyageurs malheureux , 8c dé 
boire , en chorus , à fa fanté des fœurs qui 
^nt l’ornement de leur banquet. 

Pour conferver leur but , & le garder tou- 
jours caché, les fupéricurs inconnus fiirent 
obligés d’inventer une nouvelle langue lymbo- 
lîque. Conquérir la Paleftine , vouloir dire au 
fônéluaire intérieur changer la religion d’An- 
gléterre j les dernieres croifades fymboliferent 
les elïais malheureux du Prétendant ; les ifles 
d’Ecollè repréfeOtent erablématiquement Pa- 
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iîs , fitiié dans t’ifle Fiance, j je m©ff| Hé- 
lédon fymboKfa le eoHege dp Çlpr’-Moat,*, lai 
çoaf^ruâipn du premier të|tiple .rep^é^cntorit 
rétabUi^emeoi du çpUe^ des, jéfÔitM que 
•Jacques U gt; bâdr çpmfpe. dbc d’Ypfk; Ui 
tonftfn-âiQn du fçcQad temple par Jéruba^’ 
be.fi; '^éiuii l’embl^e de la liaifon des.jéfuHed 
avec lé l^rétendant. Lel ^Kaglois furérit- ap^ 
pellés Ips prjlbnolers euférflB’é^i^Babyloae» Le 
Prête odant devoir être , le m,oderne Cyrus, SC 
les conduire en Pale (bu.e pour y bâtir Te no,%-' 
treau temple dé Jérufalem' VpiU t’expKcatioti 
toute naturelTe des ai^gpries qui font la baie 
générale de tous les grades Maçot^, 

niques. 

^ 4^ucun léfuit'e ne lut plqs 2 ^Ié que rEcolToia • 
Ramfay à établir le nouveau Tyllême. II écrivit 
dans çetté vue les vqy^ge^ de Cyrus , pour le 
fîls aîné du Prétendant. 11 lui fait faire le vœu' 
folennel de bâtir j au Çeigneur , ( S focietati J 
Une mâiibn dans la ville de Jérüfalem , en 
Judée, quaqd il feroh le maître de l’orient , 

( c'eft à-dire, de rAngleterré fituée à l'Orient) 
à Ton entrée dans Babyloné , ( c’eibà-dire , 
dans Londres. 

Les fépt grades du nouveau fyfténie ont été 
publiés , en ij66 , fous le titre (Ut hqiffs, Gra- 
des de la Maçoniierie, Lés uois: premiers grades 
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éés ilds ofit piour bùt là Véngeance ées 
éns dü mâîti'e Hiram j fàïis allégorie , l’ordrO 
des jéfuîteÿ. Toutÿ éft poignard / nàeurtre 8c 
-vengeance. Lés trôis grades fuîvants ont point 
but ta conftrùâtoâ d’an fééond féniple ) te 
Septième , ou le noàchlte , eft le vcéu parfait 
des nôtres , parmi' lefqiïéW teS jéfuites dwifiP 
fént leur génér&l. 

L’an 1730, Ramlâÿ àllk éft Angtéüerré poütr 
y introduire te nouveau ^ftênafe. Son zele caufa 
des inquiétudes ; it n’y trotiVa paS tous les Mat- 
ins difpofés à payer leS deùÜ gui'nécs qu’lt 
éxigeoit pour donner fés grades. L’ôrdré réuC- 
lîi en France plu^ héoreufement Ramfay 
en Angleterre. On s’obligea de payer dix louis 
par an. Ramfay a dit dans un difèours imprimé , 
Aiàis fort rare àupUrd’Hiïi'*, qull efpéroit raf- 
fembter de toutes les cOtifattons Maçonniques 
trente mille fouis par an, pour le bat principal 
de la Maçonnerie. Cét aveu , plein de fraii« 
ëhife , fut pris alors pour ud but triyftérieux*} 
mais lés trente mille lôuis, donnés par léS 
initiés , étoienfréellement lébut principal de la 
Maçonnerie. Le ducât de S; Jean , oü don 
gratuit de S. Ignace, qu’on exige encore dans 
quelqués loges d’ Allemagne , n’a pas une plus 
noble origine. 

Oa ne iWn tint pas long- temps à ces hanrs 

grades. 
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grades. Il falloir tpu jours faire un pas de piaf 
Vers te but eache des fupérîeurs inconnus. Le 
prérniçf grade ^ ^ui fqt inventé pouts’at^eher 
nn pi iis grand nombre de pàriifanç ^ 'f^t uà 
fyftême de Maçonnerie magique étabÿ â. Flo- 
rence. On y réunit bientôt après Quelques" 
fragments des anciens fymbdles des Rolè- 
Croix Maçons. 

Dans i’/irt Royal du Chevaliér Kofu-CrQfJt 
(44) , ôn trouve que les, initiés en loges por- 
tent phabit du failli office^ Dans la chambrd 
âu miliéu , ôn leur ferf .du foin £r du vin pour 
fymbbllfer rEuchariftie ou la fait^te çené^> à 
rimitation de Jéfus-Chrift j 8c tout cela j^pouc 
faire fémblant d’avôir.^n but raifonnablé. 
èràré dé Templîe|:s qu'ils feignirent de r^nbu- 
yelter ën France , ^t la tfoifîémë innovation^ 
On àppeïla çët ordre la Àriâie obferÿénce^’ 
pbür fé fâcilitér lin rin'ôyen dé ramener. lés^ 
Maçoné à la patience , lés engager à s?aVméir 
ùn pçü! féricureraem , fous" une efpéranc’e dan- 
gefeû^de^ reprendre leurs biens çpnüdéra- 
bfes* aux cbüro’n oes* qui' lés* ont dépoluUés,' 
C’étàit apm donner de Vimpoitàace diéûrsj’ÿm- 
toïej ^. ^^aire fentir la néce^té ^ iefpeçl^r Id 
vàite tfii èàchoit tes fupwUuri încofihii/, ‘ 
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(44) Impriiné i Londres , en 1770^ 

ParutlJ' 
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Au fameux livre , intitulé ; Imago P.tlm 
^Æcul», 1 P S,‘poür exprimer allégorique- 
ment jefuhàTum patrum focietas i fodété def 
"perés jéfuite* , le terrible Ignace de Loyola 
éift repréfenté comme un homme entrepre* 
hant^ qui ne revoit que batailles , tournois Sç 
chevalerie, il parloir du Cbrift comme d'ua 
général farinée •, il appelloit fa fociété unç 
COMPAGNIE , parce qu’une obéilTance aveugle 
clt la première difciplinè de l’art milicairç. 

' Êh cette imagé de la fociété des peres 
fuilés J tout l’ordre efl fymboliic , à la pag. 5 i ^ 
par un chevalier ^ armé de toutes pièces p fur 
ud cburfier fougueux ; à la page 518 , une 
ï'aÿué eft remblême de U vocation à l’ordre, 
bn doit cour'ré^lûncc. k emporter la baguei. 
ï)es lidiïUers de f ranës-Maçons n’auroient par 
foupçonné dans l'image de la JocUté des peret 
Ufuitesy l’origine myftérieufe 'dà leur bague 

cheriey , - ... ; 

’'‘Leffing , dans fon lefagep à tracée 

de main de maîtré ; ie'cvaélere d’pn Tetn- 
plier : il Y a fait alliilion'à des lîignés 
hfqués, 8Cà la bague.. myftétieufe : bn peu^ 
éiré (tir ,*par. le tort, neryeux de ceinte piece '^ 

^û’il fe crbyoit un yrai'. Tèitiplter i 8c ^’iï 

ignoroit la figriîficàtîbn réelle de la bague jefui* 
iiqnr5rïaf7loîr d'être écrhe pour éiàbik üaë 
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feuic jeligidn , la piece entière' de Lefllng ail'^ 

bonce un fage bienfaifant qui prêche la tolé» 

' rance univerlelle. Voilà ce qui m’explique 
r àtujbur d’hui pourquoi le» . Alleixiands , qui Te 
font une grandèjadaire de la Maçonnerie'» 
regardent Afnrànn Ze fàge comme le premier 
de leurs chef-d’oeuvfes drnrhatfquer : il en eÀ 
peu qui ne fâchent cette pièce par Coeur.' De 
tous câtés» on me parloit toujours de cette 
faméufe piece à tràduiré » Sc aufli de l’impof* 
flbiiité qu’un Pran^ois parvint à la bien >tra> 
dutre : pour moi , qui tt’étois p^s Maçon , je 
n’y favois trouver que des çhofes trop fortes 
pour la cenfure » & toutefois il falloh tout 
dtVey.caroD më crioit à chaque inftant : O la 
bague ! . la bague fera-âif. bmijin France ! Se 
me: gâteipas ma bague {45). ÎVÏalheuteulement 
la piece , quoique d’un' grand mérite., fut 
cueillie aifez froideipent ^ oq lui préféra ut^ 
Comedie très- médiocre : ^u relie» on ne parla 
point-de.Za hagfic. « Lps Frapç^s ^^dirent.les 
» ÀUepiaods dans leurs recelons-, y ne fon^ 
A ^ps^s ilTez inftruits pouf conooitfe |e mérite 

T- - -• - l'-' -.V-- ^ 

(45) Il rie faut pas-CoriFdndrc !à bagOc (iu cin^uicme 
acte avec la parabole des bâgucs du D^cameron dp 
î-Bocaéc', <}(ip LéfTing a placéc.daas les premiers àwl:cs de 
fe- tragédie.' ' 

f* Z 
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m de Celte f)iece admirable 9 ïa pcrfc dei 
i> gédies du grand Léffing ». 

Obfervez ^en paflant , qu’ri ne feut pas^ugef 
légèrement du goût d’une nation poûr certaine 
ouvrages 9 8c c^’il eft plus difficile d’expliquer 
mie allégoTfc , que de fa trouver abfarde f 
comme ces petits cKevatrers hKluftrieoscy 

‘ ’ Vf 

^ Qui , fe Vobarifant en rcignçurs beaux efprits , 

/ Se hâtent d'enfeigner ce cju’ils n ont point appris. 

j ' ■ ' * 

'Comparez Thiftoite des grahds maîtres fîip^ 
pofés avec Thiftoire des généraux des jéfuites j 
«■‘eft abfotumeat la même hiftbire ÿ fous d’an- 
cres noms. ■' 

La France, l’Aiiglet'erté & Flf élîé , érorctif 
■«léjà prifes dlans'les pîegés des jéfiiites. L* Alle- 
magne étoif libre encore. L’ami intime de’ 
'Kairrfay , vivoit afors à Francfort y entre- 
■prit d’établir une Hiérarchie üüiVerfelîe (46L' 
TBt ce blit dé l’àmi dé Rantfay eft tellemedt’ 
•jéftihjque^, qu’àujourd’hui lés jé fuites' travail- 
lent _^créttrtné»rt & publiquement' à bâtir l’auttt 
■'de leur TOiJTE' wisïANCE (47)! Dans f étoffe 


C4^)' Voyez les ouvrages de loen. 

(47)X*eft le mot groprv d'une cété^^nie de Icotd 
grades fupérieurs. 
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.flamboyante , livr% jéfuitique , les chevaliers 
de la Cité fainte doivent défendre la religion, v 

Contre qui ? je vous prie. 

L’Allemagne ayant été préparée par un 
livre publié à Francfort fur le-Mein ( 48 ) , les 
jéfuites s’emprçfferentd’y tranfporter la ftriâe 
obfervançe. Ramener è la llriâe obfervance , 
efl: un mot confacré dont on fe fert en parlant 
d’un, ordre qui s'ejl éloigné de Vancienne réglé. 

Le roi de PrulTe Frédéric 11 , quelque temps 
après fon avènement au trône , Bt établir, à 
Berlin , une loge de Francs- Maçons. Elle en 
enfanta pluflcurs autres j mais touty étoit fans 
conféquence jufqu'au temps de la guerre des 
jept années. Le marquis de Bernez , qui fe 
irouvoit alors parmi les prifonniers de guerre, 
communiqua myftérieufement au vénérable 
de la loge de Berlin , l’idée nouvelle d’uU 
ordre de Templiers. Il écrivit allégorique- 
ment P. C. pour cacher le nom du grand 
maître. Il eut le front de lui expliquer cette 
allégorie par le nom dq prince de Cler- 
mont P. C. Les mots véritables , cachés fous 
l’emblème de ces deux lettres initiales , font 


(4*) Il a pQW i L’hiftoirc des francs-î/Haçons. 
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'patres Claromontani , peres du college dfi 
hermont P. C. A la fa»eur du nom d’un tréç: 
grand prince , les jéfuites firent adopter faci-; 
lement leur préteridu fyftênie de Templiers , 
qui Te répand aujourd’hui comme un torrent 
dans toute l’Europe , fous le nom très- inno- 
cent de la fttiàe obfervance. 

Ea domination des jéfitites devenpit ch^n- 
cellantel Depuis l’année 1761 jufqu’en 
Ton travailloit courageufement à les chaffeç 
de i’Efpagne & de la France , ils redouble- 
Tcnt leurs efforts pour répandre fecrétement 
dans toutes les loges leur nouvel prdre de 
Templiers. On fe fervit d’abprd d’un certain 
jobnjhn , un aventurier à leur difcréiion j 
mais bientôt , de peur que la machine pût uq 
jour trahir l'artifte ^ joknfon fut affaffiné au, 
château de Warteburg. L’h'ftoire dp ce meur- 
tre , qu’on lit manufcrite en Angleterre , eft 
effrayante. 

■ Dans ce nouveau fyftéme de Templiers , 
on publia feulement fix grades. Le feptieme 
grade, ou le clerust fut tenu fecret,. Qn fut 
enfin obligé de le faire paroître , pour apai- 
ser l’impatience des Maçons, qui (ê plaignoient 
avec indignation qu’on les trompoit. 

‘ Toujours perfécutés par des Maçons réfo- 

lut ^de voir des titrés , pour les calmer un inf- 

u., •• • . ■ ' 
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tant, OB redonna le même ^ftême de Tem» 
pliers fous une au^re forme. Zinnendorff pu* 
blia fon nouveau fyilême Maçonnique , dont 
ïe feptieme grade , clerui où cUfc^ vient de 
la Suede, Ce clerus s’appelle favori de S. Jean 
F. S. J. pour exprimer par les lettres initiales » 
le véritable c/erc, c’eft à-dire , le frere de la 
Ibciété de Jefus , frater focietatis Jefu. 

Après l’établiflêment général d’un foi-difan^ 
ordre de Templiers , on s’occupa d’un (yflême 
de Rofe-Crojx , faifeurs d'or. Le livre d’un 
lieur de Plumenoeck , connu fous le titre de 
Compas des Sages , n’eft rien que Magie- 
Rofe-Croix^ Le chapitre illuminé eil encore la 
compagnie de Jefus. 

Ce nouveau {yftéme a infpiré , jufqu’au 
ibin de la France , un fanatifme cruel , atroce i 
X « on n’en a pas l’idçe ». FJufieurs infortunés 
fbrent faifis , 8c livrés fecrétement à des tor- 
tures inimaginables , pour extraite , de leur 
fang frais « ce qu’ils appelloient rARCHÆUS) 
ou l’ame de la nature. Sans rinterçeflîon d’un, 
grand prince , les coupables auroient eu fans 
doute à fubir une autre peine que l’exil (49). 
Il eft des crimes dont il eft trop dangereux de. 
tirer une punition etteniplaire ! 

44s) V. Deotfches Muièum , £ifidcemon<l‘, i/Si., 
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pof^e des jefuites étoit près d’être al3Îfp^ 
en Allemagne. Ils publièrent l’Etoile Flam- 
boyante ; bientôt après , je. livré énigmatique 
lies Erreurs ^ de la Vérité } enfuite, le Din- 
dèmet des Sages , ^ le f apleau naturel des 
rapports qui exifient entre Dieu , l'Homme 
tpnivèrs. Ces trois dernjers livres * écrits dans 
^é même chiffre , vont ceffer d’être illifibles , 
pour quiconque fe donnera la pejne d’apprpn- 
dre , avec nous , le jeu favori des jéfuites , qui 
s^amulhnt à nous jeter de la poudre au^ yeux. 
On à ifait, dans toutes les langues , des tra« 
àiiâioos de ces ouvrages Maçonniques ; mais 
les traduâeurs n’étant pas jéfuites , ont dé- 
truit le fetis caché fous les chiffres , 8c n’ont 

1 • • ^ . i , . ‘ ' y ■ I 

fait d^ ces ouvrages ridicules qu’un bavardage 
encore plus ridicule. 

Les fupérieurs inconnus voyant que les 
François fe plaifoient it leur petit jeu de prin- 
ces dé lérufalem 8c de Tétppliérs , 5c qu’ils 
étoient fort tranquilles pourvu qu’on leur, 
îaiffât leur canontiée de poudre forte , leuç 
logé d’adoption & la boîte des pauvres , s'oc- 
cupèrent à le détruire en Allemagne , où l’on 
commençoit à foutenir que ce n’étoit qu’ut^ 
]eu d’enfentj établi pour cacher un àptre 
deiTein. 

Ce fqt alors qu’on vit patoitre une foule de 



Ijv/eâ ç].yiliqiies , la Pierre r^achjtppeait'rit'i^rili ^ 
Strr le but de. l’ordre des .pranes-Maçont (5 1 ) > 
H. Sur Us myjleres^des Fra^çs-Maçotis (s»). 

On y parle de» choies très-imér.eirâni$s-qu| 
fe palTept daps l’intérieur d« l’ordre, 1. Qr 
ordo jefuitarum ; pa y prêche les 'fupérieursi 
incpnnus , $. I. Jocfetas /jffuitfirufti ; on y 
j^lTure que les nôtres Ipnt le^ véritables. Mar 
9pns ^ que l’ordre étpit parfait avant que la. 
Maçonnerie forât des mains de lop autêpr v 
que des Juifs & des Françs-Maçops étpienc 
des ê'res çppcradif^ires ^ que des eajifati dc 
des femmes pe pouvoient jamais entrer dans 
le fecrer des jyiaçpps. 

C’étoit un dernier coup d* uiaître , SC 
changer uni^erfellement la Maçonnerie S£ 
p’en plus qu’pne trille foçlété de prêtres. 
De là leur emportement contre les eunuques 
& les fe^iqef ^ qui ne peuvent devenir 
prêpres. 

Ce fut dans le concile Maçonnique de 
Wilbelmsbad , qne les députés de toutes les 
loges d’Allemagne s’affemblerent. On déclara 
l’ordre des Templiers j tel qu’il étoit offert ^ 


(ro) Stein des Anftotlês. 

(si) Ueber die Geheimnidê des Ftey-Maurer. 

(ÿs) Üebei dsD Zvvccic des oïdeps der Frej-Msirei. 



faux^ Cf îtktjh'îte.' Toutefois, dans le même 
concile , on établit en place de cet ordre de 
Teinpliers , un ordre de CHevalien bienfaU 
Êtits dé la Cité'jfainte. C H. B, Ce CHevaiicF 
J»ien(biibat étoit déjà annoncé dans le livre , 
fîitituié : l'Etoile Flamboyante, 

Quel eft donc lé but- de tontes ces cheva- 
leries ? Quel rapport un CHevalier bienfaifant 
dé la Cité fainte f'eutdl avoir avec les myftere» 
prêches par les Smiths 8c cortipagnie ? Le bon 
Adam btf-il aufli un CHevalier bienfaifant de 
la Cité fainté ? Comptons les chiffres des trois 
lettres majufcules qne les jéfuites, qui ne font 
rien fans intention , ont placé au tapis , pour 
abréviation de leur nouvel ordre. C II 8c B 
donnent 3 , 8, i, qui font 13, La treizième 
lettre de l'alphabet eft N. nojlri. Les voilà 
encoré ! Voilà encore les nojlri! 

Difons un mot du lieur de Cagliofiro 8c 
de fa Maçonnerie Egyptienne , véritable rubis 
Maçonnique. 

Dans le temps que j’étois à Londres , il fît 
imprimer, dans une gazette , le chiffre fui- 
Tant (53). 

A eaufe du ^eu des lettres , je fuis obligé 


(n) Voyez Morning Herald , Thutfday Noveijr. 
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jfé l’écrire d’abord eo Apglois poât nf p3s f q 
^truire le fens caché. 

» To ali True Maibfts. In the name of 
w 9. 5. 8. r4. zo. I. 8 ; — 9. 5. 18. Zo. 18. 

» The timé i$ at hand when the BuHding 
}> of the New Tentple , pr New Jerufalcm j. 
» 8. zo. 17. 8. mull begin ; this is ro invite 
ij> ail True Mafpqf ht Londonl y to join ip 
M the n^me of9. $. 18. zo. 18. (The ooly 
>> one , in ^horn h a djvine 19. 17. 9. 13. 
n 9. 19. Z 3 ). To meet Tp Morifow-Eve- 
» ning, the 3^. inftant 178(5 ( or, 5790) at 
>1 nine p’Clock^ at Reilly’s , great Queen-r 
i» Street 3 to iay a plan .for the laying the firft 
>» ftoDC of the ifoundation of thé True 3. 8. 
» zo. 17. 8. in this yifîble worid, being the 
» material reprefentative Temple of the fpi- 
>> ritual 9. 5. 17. zo. 1-8. i. ii. 5. iz. 

»> A Mason and Metnber of the New 3. 
» 8. zo. 17. 8. M 

En Angleterre , oüi la Maçonnerie n’eft 
point un jeu d’enfant, cet avertiffement fit 
beaucoup de bruit. On voulut connoitre l’au- 
teur de ravertilTemeqt. C’étoit le (leur de 
Cagliofiro. 

Dans une afiemblée Maçonnique ,■ on réu- 
nit Tes efforts pour y trouver l’interprétation dé* 
iHrée. On y parvint d’une maniéré fatisfairante. 



( 9 » ) 

Toute eette jaâance CagHoftrieaae eft> 
encore un même fyftême jéfuitique , même 
Source , même defTein y pur charlatanifme. 

Commençons par changer les chiffres en 
lettres. Nous lirons dans les fept premiers 
chiffres Jéhovah; dans les cinq fuivants , nous 
lirons le mot Jefus. 

« A tous les Maçons véritables. Au nom 
N de Jéhovah , Jefns. 

Jéhovah , donne la lettre I j Jefus donna 
encore la neuvième lettre ou l’I jéfuttique, 
Ainfi la première ligne de ravertiüement 
Caglioftrien lignifie tout fimplement ; 

A tous les Maçons véritahlcs. ou jéfuites y . 
an nom de S. Ignace J des jé'fuites I. 

« Le temps efi venu qù doit commencer 
m la confiruâion du nouveku temple , ou la 
» nouvelle 3. 8» iq. 17. 8. de Jérufalem ». 

Le nouvèau temple N. T. « veut dire Ma- 
çOnniquement le temple des nâ.tres , nojîio-. 
tum templum N. T., 

Les cinq chiffres réduits en lettres , dooT 
neut chur(c)h •, ce mot Anglois veut dire 
égli/e ; te nouvelle égUfe de Jérufakm veut 
dire expreffément l’aflemblée des jéfuites nô- 
tres. Le mot Grec qui lignifie églilê , veut 
dire aulTi alTemblée. 

« Çet avertiffemeot eft. pour invi/er tous, 



( Pi 1 

É tes v^ritâbles Ma 4 ons à 'Londfei ) dè 
n. réunir au nom de 9. 5. 1^. io. tSj 
Nous avons .donné l’explrçaidon du mot 
Ànglois Miisois,: écrit par tnie S. Il fe tcoQvé 
ici éerk au pluriel^ pour avoir une S. de pins y 
& pouvoir exprimer pins ciairèmeat les nô*' 
ires de la foçiéfé '^'fuitjciue. S. (54)^ - • 
Les cinq chiârres 'changés ieai .lettres don-* 
aent encore dné fois le aom àe Jefusl, ■ 
m Le feul, dàni lequel eft'utie diviue {9.- 
i> i7< 9. 19. <9^)19. x^^de le trouver demain 
» foir le 3 du préfent, 1786 ou 5790, for lefs 
neuf heuttà \ 4 la lavérnê de fUiHy , ^eat 
» Quetn-Street , au igrande Ttu>ik iü Rtine 
•* pour y former un. plan, ôcïpofefclx première 
JS pierre fondamentale de la. vèrhsMè y$x. A. 
» ,'XO. . 17.^ fevdans oe roonde"vïfible^ujui léft 
4S 1 le-f fe oiplei matériel du. fjùrinml pt ' 5*! « 7. x p. 

■»';a8-. i.-x -J».-, u- c4\i :i>.- 

' Le.premîerolMflfre de ce; pœÉragr'dphfe donne 
:re;moi Angteixrrmity, ea Fmwqols rrin«4» I . 

- C^ptte trmité ctfele mot rnjyjliritux du pata- 
graphe; car il ne lignifie point ici le Je^r, 
eor<]|ut fenl les chrétiens^: ieooajioiftat iine 
-trintré'.parfaiteU'^ , . 'i ■ sK . 

• ' ■ : ) i. '1 ;/• 3: "îf; . .'nü?o. ,f. i si: 

r— ■'■■■■ - y iiffm m rniï , ^i ’ 

‘•i* i - ‘ ‘i .V 0'>nj hi ü 

(M>y. ^déchi^fecksD^du^iiMt 



, nombre .triple ii’a rapport qu’au Inai 
thur(c)ih, égii/C i répété trois fois dans le pa- 
ragraphe i 8l pour qu’on ne pùide fc trômpeé 
ifcr lé nombté trois y dont ii.avoit befoin troii 
fois pour avoir; un nombre, new/j il a oublié 
trois fait le fécond C i néceffaire pour écrii*' 
correâemeot le niot churçh , égUfe, 

Cette: itîpîe orbyfeo'n jde ià lettré C ^1 eft 
la trbifierae lettre de üalphabet, donne le 
nombre neuf bu la, lettré ï; Tous cés préten- 
dus myfleresiÉgyptieéi né font .^e du jérui- 
tifme.. . ;• • : 

« , Sj l’oH i a ortiîs la lettré , I & :éo<n mé eÜe 
,eft omift trok.foïS'f çefnc peut êtré.qù’uite 
omiliiani ébldWaité ) c’eft -pour exprimer le 
feciset Sériel que doivent garder, les jéfuite^ 
Jdu nouveau ieinple, qui ne peuvent écrke'.que 
iymboliquetftenl.éelnom véritable de l*ordré. 

Les 5786 Ou 4006 ans apwés au;preini^ 
rudié: dé',fl»de gracè 't78!5 une date 
adopééé pté toute la Ma^odndie en 'général;: 
•Ce «’eft :pMa£ là »Be initiovanon Cà^of- 
rriênoe.' ■' 

: iOa éKoiéréne» l«j quatre millé ans avant la 
naKTance dé Jefus-Chtirt , pour faire remoit- 
iet innocemment l’origine de la Maçonnerie 
5 nS"nàiïlSncé ~ 3 u mbndèT Mais au lieu de 
,^716^ fejfie'iit die Caglioâfb a écrit S790. 



Lés jéfuites ont ajouté le nofnbreriÿ é fa 
date précife de chaque année > pour exprimer 
les quatre vœux de Içut .ordre gui s’elt appro* 
prié la Maçonnerie/ 

De s 790 ôtez un nombre 4 : î vous aurc^ 
57}j<S. Je n’ai jamais vu en France une daté 
Maçonnique à laquelle on eût (jfé ajouter les 
4 : : points de la maîtrife jéfuitique. 

Le tro|(iemç çbillfe dp paragraphe Ca^ 
gliodrien donne une fécondé foi?’ fe mot 
Chur(c)hj églife , dont on ;a fetraqçHé Ift 
lettre C, lajtrpiÜeme de l’aiphVbçt ik 1* 
lÿmbole du nombre 3/ • * , , 

Le quatrième chiffre du paragf^hji^ dpnpf 

Jé^ûfalem* Le temple fpirituel du | 

n’êft .donc que' le^ temple du jéfui.ufmeé . Lé 
paragraphe elf 'figné : ' 

“ Un Mason j & membre de. la nouvelle’ 
» 3. $.10. 17. r ' -, , 

, I^A^oNpinfi écrit fignifie" ûji jéfuitê’ 
iÿoTRE. ,Ces ÿernïers 'ehi/fres , réduite Vn If 17 
très y donnent ^ pour la troifieme fois fe^-iqpt 

^“î(c)h J $C iç qp ‘fornttf? 3 j V étt en- 
cÔre”omiL . 

Ainfi , le fieur ife C%lio(trci'eft , (ie foa 
•««««■, «n Nôm«f tm meiiïbfe"deia~nçavelfé 
^life de Jérufelem^ N* E". 
tarum cccUfiài ' 



, , 

Vôîèf ïôn grand' éuvfe y- fa pïene pnilofô- 

j)hale ) fôa raiheau d’ôr. 

L'ârdfe royal dé R. î). M. JCilU'tning 
in Ecojfe , ett irn p.bénoniene plus intéreffant 
à expIlqùèrV â cette heure , que la' p^éténdùe 
Maçonnerie Égyptrenné d'à fieur de Caglidt 
tro; J’ai én cé mômeiit ïôns les ÿèûxûn aâe 
du colleg^“8c grâhd chapitre de cet o'rdife 
éoÿaf; qdi ofddhné qué'tout chevalier de for- 
dré' j/pOur jbüîr des prbifégés Si des bienfaits 
'des fo^és ééolTôifes doit faire éhfégiftrer fou 
éom dans* les loges féurs y c’étt-â'-dlré , dair‘î 
foures les loges qùr dêpéndéht du grand çha- 
pîtrq. «’ en fera exclus, s’il ne veut pr^ï®^ 
fermetit^d’bhferver pohâuelîemént leursr,fe- 
^uts Sc "ordonnancés. Get a£te clt du if 


mars 17? J. . . . . * 

' ' Par ün''n6r<2-^énc , tous fgs freVès qui veu- 
lent Te faire iUitier dans cés‘" h'àuts^grydes SC 
(^ûr délir^nf que leurs noms forent ihfcrits fuf 
lës fègiïlres "der Pôrdre, auront fora deTadrefr 

fer a^. . .• (ss)-, . 1 V ' riA .. 

‘ ûls-c^er frerè fecévra lei 'fiais de 
finilîarian & de renré^iï|rement »• 


^ pçrny^ 

liigâation pubUquê an bommt peut-être ^nnet^ ^ 
& la premicre ylitime du cbaslatiailme jéfuiti^ue* 


Le 


I.- ' l<WÀ.. ' / 

• ; Le chiffe & les iymboîes qa’oo. troihfë 

flans cet aâe émané du trône Hérédbpienÿ 
he font qué trop conhoitre là nature & l’objci 
de ce nbuvél inflitut. 

bri s’adrefle d’abord â tdus lés chapiti'es Sc 
membres de Cette focicté , comme fournis SC 
airujettis à un collège de l’ordre noble o6 
-royal des chevaliers Templiers p. 

Ce n’eft plus ici Une grande loge , c’eft qa 
COLLEGE. Voilà du iDoins uhe dénomination 
plus expreflive j elle annonce évidemnfjent un 
nouveau college de Clêt’-Mont } mont du 
clergé où des olercs< 

Les cheyaliers de cet ordre font appellés 
chevaliers Templiers Py de peur qu'on ne lèa 

Confondé avec les ahciétis Templiers , ennemi 
mis déciarés du clergé. 

Ce P éft ùiî nôuvéaù jeü pôuf expritùei^ÿ 

éiJ ùné feule figure les deux initiales dea 
hSois pairet jefiiita f perés jéfuites. 

Ges Terrfpliers p offrent éncOre les ùiémés 

: , , , . , t : ... , ; 

féüjltats què les' CHivaliers Bienfai/ants de lîf 
.Cité fâtnte. 

T y la dix-heùvkme lettre de l’alphabet ÿ 
P , la quinzième , donnent enfemble 34. 
Paru IL ' ' G 
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La ligdé ^oriabtitaJe qui traverie fe' ptSè's^é 

du P, doit être prife pouf le uottibfe pre- 
t > 

«nier ; joigniez à ce noiobre 3 fie nombre X/ 

dont U croh fur la jantbe dé la léftfc p efl^ 

t 

l’emblème , vous aVeï' pôlir totab 45- , • l’âge' 
d’un Nojîer.- Les voilà encore î 

Ces TempHefs’ p font aüflî appelfés dana 

Faaé du grand cfeapitfe' à'Hérédon K. D,- 
S. Hi, c’eft-à'dire y membres de ia fociité 
des Eh du mont Heredo/x en EcoiTe 

S. H. K. 

II eil facile dè voir que té Ô', qui eft fa^ 
quatrième lettre de Talphabef, fymbolilè icr-' 
fes quatre vœux d‘ufl t)ôtre ; les voilà encore 
^us une autre forme. Hefufez maititenant de 
croire , fi vous pouvez ^ à la méfempfycofe 
Pythagoricienne ; toujours auué Sc toujpùrr < 
le même. 

Au^delTus de la lettre H , qui eft t^brégé 
ordinaire dotnot.EMrddpn , il deviroit,ÿ savoir 
, 4 a petite ^i fymbolife Ja fociété def jéIîiites.K 
Mais cette croix f , qui les auroit trahis etr 
'élevaht une tête orgueillettfe , fê’ trouvé pla-’ 
cée hntognito à la jambe du fameux* 'Pènd- 
f>lier p. Les pères ë’Hêrédon s’ejtpriiiiant 

tout finalement par P.' H } il faut reporter h* 



pi ■ ■ ., , ... 

]^étitè crôlx attachée au pied des pérès p pétic 

i . . : . . .... . 

U rendre à l’ordre H. Alors nôus aurons uné 


Bilégorie très-connue > P. H , pâtres jefuita. 
Les Templiers p fè faluent par 71 , 8i , .«i 

5 , $ T’. Les voilà encore / 7 cÇ t font 9 4 
S & 1 font a'ufli Ç’eft toujours la lettre I 
bu jéruites. Les quatre points expriment leS 
quatre, vcéux des n^riy & lés autres chiffres 
donnent la lettré P. ou patrts. U eft affez na-, 
türel que des peres nôtres s’entre-^faluent paf. 
^es (ignés cÔnfaCrés au plus liaût grade de leur 
compagnie (5.6); , , ^ ^ , 

L’orient .des Francs* fi^açons écoffois e^ 
i|aarqué par les mots de grafid ojienfjie 
£). M. ,( 57 )< Cèité ahrér^ttbù dpi^e ) eqmmp 
,6a voit, tôiMes lés Inîtiales des fyllahes djHé- 
ÉéDon-Mons , Motù tilRiponi 
J En cet orjént rrgnenV 4 V, P. — Selon 
,f interprétation écofloire , lé filent, fanion 

1 - iiài— i '' Vft ii ïj é^Rsi - rr' l i n— 

t , ,4 ; . ^ „ . . , ■ \ .. ^ 

' To éll ehaptérs and meiébers of tbe college o£^ 

<Hé mbft noble and roy al ordçr ôf tbe Kpight Tem-' 
plars p 6f t'he ferén aôd fait degtees of aÜ antiqù'e 

and ryinbolic Mafonry , extendecT ^1 ovet the ftitface 
j»f!the Eartb.' Meeting by yx , 8 1 , 3 , j , 7* 

(57) Greatîaft (rfki R 0 ; MV 


( roo ) 

■& îa paix regnerit fur leur montagne 
crée. Selon la vérité , c’eft la fociété vénéra^ 
Sie des perés *, qui régnent eii' Ceé augufteÜ 
demeurés S. V.' P. f focieta* venerartda pn-f 
ttum. 

La date dé l’aâe eft aiiifi exprimée i' 

Ere vülgûira ip. — de la 1 ^ 1 , 5 7 

Et de notre 4(59 

» 3*4 

Le' rtonfilite r3t4 eft là dàté dé là mort' 
dé Jacques Môllay, dernier grand maître dea' 
Templiers^ Oïi a mis au-défllis de cette daté 

le nombre - . . 4*69 , 

parce qüe 'ce riombre réuni à ' . . 1314 )' 

dorme là date, précifé de teür -^— * 

ordonnance ^ ^ . . . .ir 1783.' 

A la premteré ligne eft Ut date véritabU: 
Le nombre 17 — exprime, par abréviation'. 
Tannée 1783 , c’éft-à-dire , le total dés deux 
dates inférieures r mais après le nOmbrë 
17 — ou 1783 , vient la marque ordi- 
naire de la fouftraâion 3 8c le nombre qu’il 
faut fonftraire eft 57. 

001783 

Otez .... 57 >3 ■ 

Ce dernier nombre eft la date de leur Bé. 
Ce fut en 1716 quüU. achevèrent les ci^té- 
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^âUftnefi '2C' rituels jéfuitiques y qùe^ b.ientâx 
a^rès ) publia Jy^ibolif^uemcnt Samuel Pri- 
fihard (58),. 

La plaociie ^’Us ont mif^ prefque £n têtf 
l’aâe , mérite que nous elTayioos de la dér 
vcrire en détail ; jcar elle en dU plus qu*pn n’eft 
accoutumé d’en apprendre prdinaireoien.t daniS 
}9 foçiété uniyerfelle d.es Françs- Maçons. 

Les mots MetropoUf 0/ Scgiland , College 
Beredan VU^ qu’on a gravés autopr des em- 
blèmes , peuvent nous convaincre que les- jé- 
suites n'ont aucunement renoncé à l.eprs vues 

i 

Sur la Grande-Bretagnp ^ voi)à même qu’i^ 
annoncent des rérolutions fuivies de fe bâtir t 
dans la capitale df tEçoJfe , upe montagne 
jHérédon pour remplacer leur college de Clef- 
fdont , abfolument ruiné à Paris. 

Au milieu de cette planche , on di(l|ngue 
pn spLEi^ couronné , dont les rayons font 
vilibles de tous côtés , quoique je front du 
Soleil fpit caché dçrrierc les voiles Maçonni- 
. ques. J’ai déjà montré que le foleil étojt l’em* 
f>léme de l’prdre des jéfuitçs, 

La couronne du Soleil a fept pointes , dont 
çhaçune porte pne étoile. Les Sept pointés 

r“ . I . , 

Mafonrj Diffeâed. 

^3 


^ ; H i , 

, l’ordre tué , qui vit encore ÿ qui fe releyCf 
qui demancfe des fecours. H dpnoe hgit & /| 
^onne un , tqtal le nombre neuf ou' la let- 
tre I , dont en vérité jè fuis ennuyé d’écrire là 
Unification jéfuitique I. ' ” 

Sur la piece de la tige tombée , au-deiTotit . 
<âu chapiteau , on a gravé le faméux — ^G— • 
ou général ; 8c fous le — G — les deux ini- 
tiales (^ui donnent, par abréviation , le nonti 
dü ' beàttts Ignatius : ces trois lettres loOt 
tournées: ' ^ ' ' 

B - - 

g I 

pour exprimer que. le général doit avoir 
les yeux attachés fur la fociété du AicnAeufeuat 
Ignace , 8c que la bompaguie de faint Ignacé 
ne doit rien voir al^folument que l’ordre dii 

générâl.' ‘ ' ‘ ‘ “ 

Vers la partie inférieure de |a planche , 
toujours dans la fphere du foleil, efi un grand 
poignard couché fur une palme. Ç’eft l’em-l 
blême d^une gu’erre éternelle , point de paix 
ÿ efpérer ! ^ 

Entte la palme & le poignard, on a defiiné 
Un ruban dont çhaque bout a oreilles j 

le ruban travérfe la planche eriiierè. ' 

K r- v' : - ; :: 



A la droite , fur le ruban , on fit c.eiS joip^l 
^de démon : Dieu U veut ! 

Dieu le veut .'Alu XVIII*. fiecle i Dieu U 
veut ' mot infernal qui a déjà ouvert aux XI®. 
Ac XII®. (ieclès UD abyme dans l’AIie mineurp 
pouf y engloutir la moitié d% l’Europe. , 

A là gaucbe du ruban, on lit çes mot; 
Ahgloi? : Will of Godl; c’eft-à-dire , volonté 
de Dieu ! 

Les poignards & les Aicrileges des jéfuites 
■fuffifent affe/ pout nous révéler qpel peut 
être le dieu qu’ils chérilTent! Comme ils n’ont 
d’autre dieu '^ùe leur général , le poignatd 
étendu Tur là palme efl, un emblème ef- 
ifiiayant ! 11 veut dire qu’<}n doit obtenir, coutç;. 
jul coûte f un pouvoir ibuverain & univerfel, 
qui feùl peut àiTurer la paix ôc la durée de 
l’ordre. En cas'd’ôbftaclés à furmonter, voilà 
un poignard' avec l’ordre irrécüfable , Dieu le 
veut! c’eil alors qu’une obéiiTance abfoluç 
^ndroii le général tout-puijfant .' 

Ceft là le grand objet des fupérieurs in- 
connus : mais Ce plan doit relier caché. C’efl; 
pour cette ràifon qu’on a couyert (Hun nou- 
veau tapis de Maçonnerie là partie pdnçipaiq 
des fymboles. Au lieu de l’étoile flamboyante 
ou pentagone à cinq pointes, pn. a placé aq 
liailieu du tapis une étoilç à fept poii}tes qui 
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^réfente lé on a dopné à cette étotie 4 
fept pointes la forq^e d’une crois de Tetiji^ 
plier. • 

Derrière Tétoile à fept pointe? , s’élefepi 
4eux aigles ! — Les deux aigles ! 

Auroit-on l’efj:^» de miepx réuinr £)im les 
aulpices des deus oig/es qu’on ne l’a pu faire 
^ Pombre des lys y ou prptégç pgr le fo^r4g9 
des Uopards ? 

Ces deux aigles » én 17 II 3 ^ popvojent à iq 
rigueur fyipbolifer l’einpire I Dans les voya? 
ges du baron de Q.ic$beçk , po peu^ fe çour 
yainpre de l’aâiyité des jifuites de la pour d? 
Vienne ; mais on y peuf yojr aulfi la iuüne 
qpe l’etnpereur a jurée 4 topte feâe de moèt 
nés : ces deux aigles du tapis écplTois ne. 
veulent donc exprimer que (’eiapire Hude f 
pjï les jéfuites ont, à Mobilow , un établifle* 
ment public. Les deux ajgles de la maifp.n 
d’Autriche H de l’empire Ruife , Ih recpnr 
noKTent par les arnies diverfes qu’ils portent 
fur le fein. Mais leur fein étant couvert du 
tapis Maçonnique l’eutblêrue ne, pouvoir 
s’éclaircir que par la révélation de l’ordre des 
iéfuices , auteurs de l’allégorie. 

Tout le refte du tapis ne contient que des 
allégories déjà expliquées en détail dans Iç 
cours de cet ouvra.ge : (es Maçons dç 
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I^iirope y foot t(wj.0ur^ 
de tordre des jéru.ttes ( 59 ). 

Mille & mille autfes grades François s>:|Cr 
pliquent au0i aifément que les giades .étranr 
igers dont j’ai donné l’explifs^on. Le grand 
infpecleuT G. I, efi le général des jéAiites : les 
chevaliers de la triple croix r:-C — font lej 
pbevaliers jériutes car trois fois C , qui eft 
la troifieme lettre de l’alphabet , donne la 
lettre I. Dans les chevaliers facrifiants , c'e(|l- 
i^'dire I daps l’ordre des chevaliers de la fo-^ 
fjité S. le récipiendaire porte le nom dlfaaçl; 
p’eft eaçore nos jérpbabel I ou jéfoites. 

Le cheyaijer def deux aigles eft encore Iç 
phevalier (les jéfoftes établis 4 Mokilow en 
^u/Jîe. L’attribut de ce grade eft une étoile à 
peuf pointes. Ç’eft encore la lettre I : au mh 
lieu de llautel eft un poignard , c’eft le poi* 
gnard des jéfuites j Air le revers pn a gravé 
pn foleil , l’eiBblême de Ifordre ; le fojeil eft 
caché fous le revers de la médaille , parce 
que l’ordre des jéAiites doit refter caché. Dans 
Cf grade du chevalier des deux aigles , on f, 
dit que « l'étoile 4 neuf pointes caufora un joiif 

(}<i) La copie de cette gravure parohra incefTan^* 

Ment avec rattache de 1<( loge de I 4 Réunion 4f( 

" " ' ’ " 
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» âans le naoode autant cPétonneiacat 
B d’admiration que la vuie d’un phénoniene 
» lorfqu’il paroit dans les deux ! » L’ordre 
des jéAiites, que fyinbolife l^étoHe « neuf 
pointes f fe retrouvant tout i coup afmé de 
plufieurs millions d’hommes , eût en effet 
étonné l’Uoivers. 

Dans te çhevalier élu fuprême , on retrouve 
encore les nétres de la fociété. Dans ce grade 
le TOUT-PUISSANT demande combien on a 
travaillé ; on lui répond ai 86 à obéir > 1185 
à imiter , & 1184 à perfeâionner. O. 1 . B. 
Voilà d’abord l’ordre des peres jéfuites; 

Première réponfe. a ou B ^ 8 & i don? 
nent la lettre 1 ; 6 donne F. 

C’eft à-dire, B. L F. heati Ignatiifratres^ 
les freresdu bienheureux Ignace doivent obtin 
ces freres Sc ferviteurs font les Maçons qui 
doivent obéir à l’ordre. Obéir ! 

Seconde réponfe. — a ou 9)8 8ci don- 
nent la lettre 1^5 donne les v.ertus. 

C’eft-à-dirc , les freres doivent d’abord 
obéir ; enfuite imiter les cinq vertus commfn- 
dées par le bienheureux faint Ignace. Imi- 
ter ! 

Trojfîeme réponfe. — a ou B; 8 8c^ 
donnent la lettre I ^ 4 les quatre voeux dej^ 
nojlri : 
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C'éft- à-dire , le^ nâtret de ia ibciété doi- 
vent perfe^iqnner ie plan jeté par S.i Ignace 
ôo l’ordre du bienheureux S. Ignace^ Per- 
fectionner 1 

On a commencé tdùtes les réponCes par 
k nombre z , parce que c’eft le /îgne des' 
^fuites. 

On‘ trouve enfaite -dans la réunion des trois 
Féponfes , trois colonnes diiftinâes r 

Obéir. L’cbéi^ance eft la pierre fonda- 
mentale dé la fociété,' ôuhi première eolonné 
de la ibciété^ 

X & r 
s «C 1 

X 8C I 

1 ,. — 

P OU la lettre f. jéluitet^' 

Les jéfuites doivent obéir. 

Imiter ! L’imitadon eft la fteonde colonne 
de l’ordre des jéfuites.' 

% 

t 

8 

a, I. — I —1 I T 

14 Viginü quatuor Çtniortu 
. Ce font les vingt-quatre vieillards dont il 
: faut imiter la doârine 8 c les reftriâions men- 
(taies. 
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^ Perfectionner ! La derniere èô^ôhné êflÊ 
fa colonne de per/tcGoii oii' des peres;’ 

6 

S 

_ _ 4 

15 ôû O , ordd.' . , ^ 

C’«^ Pôrdre qüf doît pé^tSahhet Ui 
^eSflesimitaiéursStUsperesJ 

Le grade de giVod archheâe ti*eft dopi^oî^ 
de Maçonnerie âidpn-Hiifantlte. À du i / 
H oü 8 ’ 'y encore Te nombre 9 Ou la lettré l.' 
Les dbevaïïers dé faint Jean î auteurs dé cè 
^rade , né font dufre Cbbfe que lés' cl^vaiiefe' 
de faJnt Ign3ce« 

Veut- on encore Voir les ndtrer foüS irae' 
dutre forme ? 

Cberehons-les' aü gradé des Quatre foîi réf- 
pe^Mes ^ -thi^nres dcoflbis de Saint -André 
d’Écolfe.' • , 

Les quatre fols refpeâables font encore les 
nojlri ou leS' jefultes ÿ refpeSabUs par ks qua« 
tre vœux de l’ordre. 

Peut- on douter dans ce grade que l’on n'y 
(bit fous la domination des 'prêtres jéfultes : 
on commence les travaux du grade par le 
facrifîce de la fainte Meffe ^ & cette loge lé 
Vient dans la vallée du férénldime lord 
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§riî\Ki. Ôq y parîe de fà môrt de Jacqùêi 
Ma-Biotte , & l’ota ÿ aflùrC qûe ïes initiales, 
èxprîftient le m6t de lïJaître. Voflà' encôte W 
jéfhûvah I , îe Mac-Benac M. B. 

M donne i £ Sc B y i ^ tûtal 14 <:ni Oy dtdoi 
jacquet donne f. Voilà entore Fordré des* 
léfatteS , tirdo jefuitatuttii 

Sàtîs eji. Fai atteint le plàs üaut degré dd 
Frobabilfté fur chaque démônftradon ; chaque 
'dént'o'nftratibn eft enfuité éOqforrhé à Fhif- 
rôîré générale de abtre Europe/ Ce qui m’af 
liirprrs iêuletinent vers la fin de UKra' travail 
cVft que j*étois loin de foUpçonner en France' 
dne âuflfî grande aâîvhé parmi -les jéfuft^s/ 

^ Il eft démontré ^re des milBons de Ma- 
tons ( oU én cotnpfe à peu près Vingt intltfejDS 
en Europe | font le jOuét forvile des jéluites. 
£)ans l’image de là leci'été de leurs pères y ilf 
ont fait graver uné planche alfêgorique , aflee 
claire pour nous expliquer lé principal objet 
de leurs iftàchitiâtîons. C’éft uri enfant quï 
ékerch’e à prèn'âte pied fut ttn nuage , afin de 
pouvoir retourner le gloie du monde, Gn ÿ lit 
cette infcrîptipn Tac pedem fi^ai & ierfam 
thoveMt »•; Qué fdn pied s’a#ermifte feulc- 
» ment , & il ébranlera la ferre ». 

Eft cë bien iâ''de l’infolertce & de Teffron- 
teriè 1 P’Alemberc né foopçounoir pas fous 
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éoaté què fon ami David tïume ^avoit ,püi£& Jt 

. fa fource même de la vérité , {'idée du mot le 
]^ius Ireureujt qui! eût dit de fa vie ; ci Le* 
» prêtres ont' trodvé ,ce qpe cherchoit Arcbi- 
» mêde un point dans’ le ciel pour remuée 
» le monde . 

, J’ai fouVerit parlé dans, Cet écrit du rituef 
Màçotrnique' d’ôn prétendti feu Samuel Fri- 
chard. La préface de ce Catéchifmc ^ pour 
4 ^ui n’a poipt'^d elef jifyitique , offre un gali- 
matias ndicple ^ ménfonger , coetradiâoire 
& mcompréhenfible'ÿ. Sc cependant .pn y a 
joint -là copie, d’un aâe juridique ou ferment 
de prdbité. t qui attefte que tenue aflertion en 
de'tté préface eft, exaâ® ôc~ conformé aujf 
conftitutiotis de l’ordre des Maçons franef ^ 

- ûccèptés.' J 

En vain-' j-’nunois. voulu tradqire cette pré- 
fôCe ; le jeu des lettres., le feos double Sc 
l’empbafç de certaines e^preftions , $C des 
obfert^tions granimaticales , font des obfta- 
cles infurmontables , ou du moins iis exige- 
soient des 40 à 50 pages de calculs 8c de 
. détails faftidieux. 

Heureufement que l’éipde de la langue An- 
gloife eft affez générale en France : le roi 
lui-même en a , dit-on , une connoilTance 
; parf^i^e. 

D’après 
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D’après cette alTurance , êc la certitude 
que cette derniere analyfe eft abfolumeBt 
inutile pour prouver la vérité de ma thefe , 
depuis long temps démontrée , >e me (bis dé- 
terminé à traduire feulement l'efprit de cette 
préface. 

Après avoir analyfé tous les mots , com- 
biné le jeu des lettres initiales , & rédoit 
tantôt les lettres en chiffres , & enfuite les 
chiffres en lettres , comme je l’ai fait dans 
toutes mes démonfirations précédentes , le 
titre du rituel SC la préface déchiffrés m’ont 
donné pour réfultat ce qui fuif : / 

ssCévèraza T. 

» L’Inftitution primitive de la hiérarchie ^ 
» papale , conftitue le fondement du gou- 
» vernement de l’Univers : mais c’efl: au gé- 
» néralat des jéfuites que, ca. gouvernement' 
» univerfel eft aujourd’hui lié de la maniéré 
» la plus folide. La première pierre ou bafe 
» de ce gouvernement , a été pofée par l’ex- 
» cellent, fils de l’églife , Ignace , qui , dans 
» fa grande ame , conçut le plan de l’ordre 
» des jéfuites , 8c l’exécuta. Ce plan fut fuki 
» coùrageufement par le college de Cler’-: 
» Mont à Paris. Ce college commença bieti'- 
Part. IL H 
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» tôt à gouverner les rois de France, 8c 
» même étendit Ta puiflance en Angleterre, 
» où Jacques II , lorfqu’il n’étoit encore que 
» duc d’York , bâtit à Londres un college 
» public pour la fociété. On a voit alors cou- 
» tume de recevoir un jéfuite de la maniéré 
» fuivante : 

» Un des vieillard? de la fociété tenoit le 
M livre des conftitutions de la compagnie de 
» Jefus devant celui ou ceux qui dévoient 
» pofer les mains Sc jurer fur le livre *, 8c 
» pendant cette cérémonie , le maîtrç lifoit 
» les conftitutions de l’ordre. ^ 

» D’après ces conftitutions ou réglés , les 
» jéfoites , (ans exception , doivent être ftde- 
» les les uns aux autres ^ aider leurs fferes 
» 8C les nôtres : ils doivent Ce repofer fur eux 
» de l’adminiftration des affaires publiques Sc 
» les récompenfer. 

» Mais en ces derniers jours , l’ordre s’eft 
» encore emparé de ceux qui ne font nulte^ 
» nient dejlinés à partager là gloire 8C ft;s 
» jouiffances , à moins qu’après avoir été 
» foigneufement éprouvés 8c examinés , on 
U les juge capables de devenir des nôtres 
» aftifs. 

» Dans cette nouvelle branche de l’ordre , 
» on Ce fert du nom de Maçons francs ù 
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» <icct'pth f au lieu, de la fociété de Jefus 8c 
» des nôtres : ce nom de Maçon franc 8c 
» accepté <f/?, pour ainfi dire , (Thier ; ces logés 
» & ces alTemblées qu’on tient quatre fois 
» par an , n’ont commencé que depuis l’an 
» 1 691 , où l’on s’aviik d'initier des lords , des 
» feigneurs & des ducs , des jurifconfultes , 
» des négociants , des merciers , & même 
» des portiers , dans le fecret qui n'ejl point 
M un fecret. 

» Les initiés de la première clafle fournif- 
» fent des fommes immenfes à l'ordre caché. 
» Les autres clatTes inférieures apportent 
» beaucoup d’argent j & l’on recueille au 
» moins lîx ou fept fchellings des initiés de la 
» derniere clalTe. On leur donne à tous , en 
» échange de leur argent , le tablier , qui eft 
» l’habit de l’ordre (60). 

» Ils le portent comme un ligne d’hon- 
» neur j ils s’imaginent même que ce tablier 
» eft une diftinéiion plus honorable que l'étoile 
» ou la jarretière , parce qu’ils croient, d’après~ 
» les traditions qu’on leur en donne , que ce 
» tablier leur vient direâement d’Adam. G’eft 
» à mes chers freres co-adjuteurs que je laifle 


(<o) C’eft un habit peu dirpendieux, 

H 2 
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» à déterminer combieaeftfoadée la croyance 
, n des initiés dans la Maçonnerie. 

» Ce font les nôtres des jéfuites qui exécu* 
» tent aujourd’hui le plan jeté par le bien- 
» heureux Ignace , premier général de l’or- 
» dre. Les nouveaux Maçons ont reçu , pour 
» lignes d’aflbciation , les lettres B. L du col- 
» lege de Cler’-Mont , ou montagne des clercs 
» ou du clergé. Les nouveaux Maçons n’ont 
» reçu l’exidence que des peres de ce col- 
, » lege. ■ 

» Le général Sc l’ordre conllituent l’un par 
» l’autre une fociété agilTant ouvertement 8c 
» franchement. Dés hommes fur lefquels on 
» peut compter y font choifls par le général 8c 
» par l’ordre pour gouverner les états , & ils 
» fe gardent une fidélité inviolable. 

» Quant aux initiés dans la nouvelle Ma- 
» çonnerie , il n’y a rien à craindre , parce 
» qu’il n’y a rien à trahir. Si quelqu’un n’étoit 
>1 pas fatisfait de cette Maçonnerie après fon 
V initiation , s’il ofoit fe plaindre qu'on l’a 
» trompé , Sc qu’il a donné pour des riens 
» beaucoup d’argent , Sc s’il refufe de payer 
» les taxes ordinaires de notre Maçonnerie y 
» il efl facile de le foumettre à l’obéiflânce , 
» ou de fe débarraffer de fes importunités. 
» Quoique reçu d'après toutes Us loix de la 
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» conflitutîon Maçonnique y 8C quand il fatis- 
» ferait à tous les llgoes , attouchements Sc. 
» catécbifmes^ , on peut lui fermer l’entrée 
» des loges , pour qu’il n’ait plus l'efpiranee 
» d’y favoir ce que jamais il ne devoit ap- 
» prendre des Maçons. 

» 11 nous fuffit que tout homme , qui a des 
» yeux , s’apperçoive > en parcourant le rituel 
» avec quelque intelligence , que tout y eft 
» contradiâion préméditée ». 

Et par fes recherches nous jugerons alors s'il 
faut U perdre ou le féduire. 

Cette derniere phrafe n’eft point dans l’ori- 
ginal mais elle ell la confëquence nécelTairq 
des principes de Samuel Prichard. 

CoKSüMMATVM EST. 

a Et le voile du temple fe déchira en deuXf 
» depuis le haut jufqu'en Sas ». 
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C 0 N C L U S I O N. 

JE> N me préparant à prendre mon congé 
d’une fociété re(peâablc fî cruellement abu> 
fée , j’éprouve ce que le cœur fent d’ivreffe en 
prenant congé d’un ami cher Sx. bien aimé. 
On a toujours quelque chofe à redire pendant 
qn’on ferre la main qui parle fie qui répond. 
Le coeur qui s’eft épanché tout entier eft en- 
core plein ; mais c’eft un même fentiment qui 
le remplit en défordre , rien n’en peut plus 
fortir qui ne foit déjà dans le cœur de notre 
ami. 

J’ai pris la plume avec répugnance , avec 
douleur ^ mais il falloir élever la voix y pour 
des millions d’hommes féduits fie trompés. 
Amis de l’innocence , ils ne voyoient pas les 
dangers qui les environnoient de toutes parts. 
J’ai défendu nos intérêts communs avec fran- 
chife y avec tout le recueillement dont je pou- 
vois être capable. Je me fuis efforcé, plus 
d’une fois , de cacher au regard du public , 
ceux dont les écrits menfongers m’infpiroient 
de l’indignation^ Je me fuis attaché à ne puifer 
mes preuves que chez les écrivains anonymes , 
ou dans les rodomontades de quelques char- 
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latans déjà flétris; par la voix publi({uer Je ne 
rougirai point d’avoir été admis dans une fo< 
ciété de freres , où j’ai vu tant de fois exercer 
en iilence des vertus Amples & douces ; où je 
voyois tant d’hommes de bien chérir l’efpé- 
rance d’acquérir un jour dans cette fociété 
des connoiflances pour eux , pour leurs en- 
fants Sc pour tous les hommes ! ^ 

Mais quelle efl la fource véritable de ce 
bonheur ? Les fupérieurs inconnus n’y ont pas 
la moindre part. Ils ne font pas encore en 
aflez grand nombre , pour ofer dévoiler tout 
à coup la noirceur de leurs deffeins. II leiu: 
fuffit de fe préparer peu à pjeu des partifans , 
8c de nous donner à nous autres des fymboles 
myftérieux. 

On nous a gâté le pentagone étoilé de nos 
ancêtres j on nous a déclaré par une . faveur 
exquife, que le G de l’étoile flamboyante étoit 
le plus grand fecret de l’ordre , & que jamais 
on ne nous expliqueroit cet important myf- 
tere. Etoient ce donc là, grand Dieu! les 
augufles myileres des prêtres de la nature , 
qui nous deftinoient tant de connoiflances 
utiles ? Voilà près d’un fiecle , qu’on fe joue 
impunément de quelques millions d’hommes. 
Sentez avec orgueif, enfants de la nature , 
que tout ce qui peut honorer notre fociété , 

H 4 
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en ces temps modernes , n’eft uniquement dû 
qu’à vous , 8C aux fages qui ont éclairé votre ■ 
fiecle , & qui feuls ont empêché que vous ne 
foyez déjà la viâime des plus ridicules efpé- 
rances. Auriez-vous oublié les temps malheu- 
reux de nos croifades Européennes , & la 
S. Barthelemi , Scies vêpres Siciliennes^ Scia 
fainte inquifltion , qui efl encore debout ? 

Nous favons aujourd’hui quels font les prin- 
cipes de ces fléaux du genre humain , qui 
nous traitoient comme des efclaves , Sc dont 
la doârine eft fi affreufe , qu’il n’y a point de 
meurtre ni d’ingratitude , qui ne foient jufti- 
fiés dès qu’ils peuvent feryir à leurs defTeins ; 
je n’en citerai qu’un exemple. Lé pape Gré- 
goire XIV avoit déclaré que les aflafiins étolent 
indignes de jouir des ailles de réglifey Sc qu’on 
devoir les-cn arracher. Les vingt- quatre vieil- 
lards foutiennent qu’il n’y a d’alTalHos y que 
ceux qui ont reçu de l’argent pour tuer quel- 
qu’un en trahifon ; mais que ceux qui tuent 
feulemfnt pour obliger leurs amis , ne doivent 
pas être appellés alTadins. Que ce palTage ex- 
trait de notre Pafcal , vous engage à relire fes 
lettres fur la morale des bons peres , Sc qu’il 
nous mette pour toujours en garde contre 
leurs intrigues Sc leurs efpérances. 

La rociété dont nous tirons notre origine y 



{ MI ) 

3voit un but certain y un but déterminé y cwinu 
de tous fes membres. Je parle ici de ces pre- 
miers Rofe-Croix Angloisy quiy fideksiaux 
préceptes de Bacon y s’étoient réunis de cœur 
8c d’ame pour obferver la nature , Sc l’inter- 
roger. De quel tréfor de connoiflancés n’au- 
rions-nous pas hérité y nous & notre fiecle , 
n l’on n’avoit pas réufli à fubftituer à la plus 
faine philofophie des projets de vengeance, 
& le defpotifme d’une aiTociation de prêtres 
célibataires ? 

Bacon avoir créé un nouveau monde , un 
monde- invifible, une terre de bénédiâion. 
Des prêtres en ont juré.la conquête & déjà 
ils font prêts d’y transformer des créatures 
bienheureufes en des forçats dénaturés. Por- 
terions-nous avec indifférence des fers , qui 
feroicnt le feul héritage de nos enfants ! 

Le fyftême myftérieux & fade dont on 
n’oie encore nous parler que d’une maniéré 
ténébrcufe , finiroit par nous abrutir , 8c des 
efclaves font toujours féroces. Déjà , pour 
complaire à ces peres bienfàifants , il faut , à 
la trifte lueur d’une lanterne fourde , mettre 
un poigoard entre les mains de fon frere. 

Qu’y a-t-il donc dans la nature entière qui 
puiffe nous engager à devenir des meur- 
triers ? 
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Brifez le poignard d’un dieu afladtn ! brifez 
le fceptre de fét d’un monarque altéré de 
faog ! Qu’un jour pur Sc ferein nous éclaire 
au temple de la nature l Allons nous y ré- 
chauffer au^ foleil de la raifon ! Soyons hu- 
mains Sc bienfaifants ! C’eft là le fecret de 
nos ancêtres , le fecret d’être^ heureux. 

^yant renoncé à nos fupérieurs inconnus , 
ne défefpérons pas de trouver des hommes 

S 

éclairés 8C généreux qui nous tendront des 
mains paternellés. Ils font rares ^ mais les 
grands hommes font rares dans tous les fic- 
elés f 8c cependant tous les fiecles ont eu de 
grands hommes. Ceux-là ne fe cacheront pas 
à nos yeux , ils ne feront point nos fupérieurs. 
Ils feront nos freres , & il nous fuffira de con- 
noitre leur mérite pour fuivre leurs confeils , 
SC les honorer comme nos peres. Ils nous 
enfeigneront à retrouver leTout Puiffant dans 
l’immenfité de la création. Ils nous appren- 
dront à nous connbitre , Sc à nous refpeâer en 
nous Sc dans nos femblables , comme des 
êtres defiinés à renaître des dieux. 

Il eft vrai que nou;; n’àvons point nous au- 
tres Un fyfiême de connoilTances Maçonni- 
ques, parvenu depuis Adam jufqu’à nos jours, 
par une chaîne ininterrompue de freres éclai- 
rés •, mais cependant nous trouvons dans tous 
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les ficelés,. & chez prefqué tous lès peuples 
civilifés , des fociétés de Tages qui peuvent 
fervir , du moins en partie , de modèle à la 
nôtre. . , 

Dans tous les âges , les gens de bien fe réu- 
nirent par une liaifon fraternelle. Ennemis de 
la tyrannie , Sc craignant la perfécution , ils 
cachèrent leurs aflemblées aux yeux du vul- 
gaire. C’étoit la famille heureufe dont l’auteur 
du Syjlêmt Social nous a fait un portrait en- 
chanteur. Je fuis très perfuadé que la plupart 
de ces fociétés, vu les mœurs ÔC refptit dë 
leurs fiecles , ne purent échapper à nombre 
d’imperfeôions j mais il feroit iojufte dè mé- 
prifer , pour quelques erreurs qui tiennent à la 
nature humaine , une fociété dont le principal 
objet étoit le bonheur de leurs (êmblables , Sc 
dont les chefs ne perdoient jamais de vue une' 
perfeâion générale. 

Nous voyons dans la Genefe que les défi- 
cendants de Seth , prelqu’à la naifiance des 
arts , formèrent entr’eux une fociété choifie , 
réparée du refie des humains , abandonnés à 
tous les crimes. S'il eft vrai , comme le dit 
l’hifioire , qu’ils fe juroient foi & fraternité 
par l’ombre d’Adam , on pourroit aifément 
plaifanter , à la Voltaire , de leur fimplicité 
pieufe 'j mais un MoïTe , le grand légifiateur 
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d’un peuple d’efclaves , dont il brifa les fers 
diftingua ces enfants de Setb de tous les au- 
tres hommes : 8c pour rendre jullice à leurs 
efforts courageux , il les appelle les enfants 
de Dieu ; il appelloit leurs contemporains les 
enfants des hommes. De tout temps les Bra- 
mines fe dévouèrent à l’étude de la nature ; 
c’étoit là leurs myfteres religieux , dont ils 
cachoient l’interprétation^ l’ufage à la mul- 
titude. Comme l’Eteroel , ils travailloient au 
bonheur des hommes d’une main invifible ; 
8C leur courage à défendre 8c à honorer leur 
patrie, les rendent encore aujourd’hui refpec- 
tables aux amis de l’humanité. Les Mages , 
en préfence de leur feu confacré , dévoient 
être bien chers aux Perfans , dont ils inftrui- 
foient la jeuneffe. Ils enfeignoient la vertu 
comme une fcience néceffaire à la fanté , au 
bonheur , à la gloire de la patrie. Ils parloient 
d’aimer la vertu dans une époufe chérie , dans 
les jouiffances de l’amour paternel : ils fai- 
foient détefter le vice par tous les fléaux af- 
freux 8c vifibles dont il accablé fes vifrimes. 
A leurs yeux , c’eût été dégrader le courage 
& le mérite des belles aâions , que de parler 
à des hommes de la récompenfe ou de la pu- 
nition d’un vengeur ou d’un rémunérateur cé- 
lefte. On peut fe tromper j mais on n’eft point 
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méprifâble pour avoir penfé noblement de la 
nature humaine. Varron fut honoré par de» 
Romains, à l’heure de fa défaite , pour n’avoir 
pas défefpéré de la république. Les Egyptiens 
failbient un myftere de toutes leurs connoif* 
lances naturelles. Ils craignoieot l’inquiétude 
d’un peuple oifif, dans une, contrée fertile. 
On auroit eu chaque jour à foulFrir des plaies 
ôc des fléaux prefque aufli terribles que ceux 
de Moife. Quant aux druides , des auteurs 
graves font de leur gouvernement une peinture 
elTrayante ; mais Tacite & Montelquieu , ces. 
deux grands écrivains , qui ne portoient point 
dans un flecle de ténèbres, des moeurs 8c des^ 
idées qui n’y étoient pas , nous faifilTent d’une' 
terreur religieufe qui imprime le refpeô, en' 
nous parlant de ces prêtres fouverains , qui’ 
firent à la fois des Germains 8c des Scandi- 
naves , le peuple le plus féroce dans la 
guerre, 8c le plus humain dans Tes foyers.. 
Hume, l’hifiorien le plus fage 8c le plus éclairé 
peut-être de nos hifloriens modernes, a trouvé: 
que la férocité de Tes druides en Angleterre 
pouvoir feule contetfir l’impatience 8c la ru- 
defle des anciens Bretons , aufll cruels que 
ftupides (6i). > 

( 61 ) Hift. of Engi. vol. I. p. 4. Thus the bands of 
goveenment, WhicK were gencrally laofe amon 
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, Le cœur eft déchiré , quand on voit la ty- 
rannie pourfuivre , par le fer Si le feu , ces 
infortunés Gnofticiens , qui avoien^t honte du 
célibat ) Sc ne croyoient pouvoir honorer plus 
dignement l’Eternel dans leurs temples , que 
par une étudè refpeâueufe des myheres de la 
création Si des miracles de la nature. 

Si l’on n’avoit eu à reprocher aux Tem- 
pliers que les dogmes religieux apportés de 
l’Orient de ces prêtres de la nature , notre 
hidoire ne feroit pas fouillée de tant d’abomi- 
nables cruautés. 

Je ne crois pas qu’il (bit facile de pouvoir 
prouver une liaifon immédiate entre les dif- 
ciples de Bacon , Si toutes les fociétés parti- 
culières dont je viens de parler. Ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’on y pourroit trouver 
quelques traces de toutes les fociétés des.fages 
de l’ancien monde ; car , dans le fins de la 
nouvelle Atlantis de Bacon , pour peu qu’on 
eût de penchant à étudier la nature , on fe 
trouveroit à la fois Bramine, Mage , Druide ; 


that rude and turbulent people , were happily corto* 
borated by the tetrots of their fuperftition. 

Dans une Histoire de l’Europe Moderne , on 
trouvera de plus grands détails fur les mœurs des dru i> 
des & des Cermaiw , CekmanI) Peuples de freres. 
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Gnofticien , Templier, Rofe-Croix, & tou- 
jours Chrétien. 

Purihons donc le temjjle de la nature, 8c 
que nos augures fymboles , fouillés par des 
moines fanguinaires, ne foient plus pour les 
fagcs un objet de dégoût 8c d’effroi. Ils mé- 
ritent la peine d’être étudiés. 

Voltaire a imprimé que les myfteres des 
Francs-Maçons étoient fort plats (6x) : cet 
écrivain ne voulut jamais croire que rien pût 
échapper à fa pénétration ; il s’efibrçoit du 
moins de le perfuader à l’Univers. , 

La vanité de vouloir tout expliquer au pre- 
mier coup-d’œil , lui a fait commettre une 
aâion indigne de lui & de tout homme de 
bien. Je veux croire què la nature 8c le temps 
ont repris à l’homme indifférent de grands 
fecrets ^ mais il n’eft peint fage de traiter avec 
le dernier mépris des fymboles qui furent 
fihéxis de tant de grands hommes : on peut 
aifément pardonner à ce grand écrivain une 
froide plaifanterie ; fes écrits font pleins d’af- 
ferlions légères qui fe contredifent 5 il fe livroit 
fans réferve à la diverflté de fes idées que les 
paillons rendent fî mobiles. Il avoit des talents 


((t) Qiieûiohs furl’Encyclopéclic, si^ mot initittiort. 
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précieux & infiniment plus rares que ceux 
d’un Jean Jacques 8c d’un Condorcet ; mais 
aroit-il le cœur d’un Jean- Jacques ? avoit-il la 
tête d’un Condorcet ? II fcmble n avoir ap- 
perçu les objets que.de profil , ou ne les avoir 
vus qu’à travers un prifme de mille couleurs 
qui les renverfe ÔC les défigure. Nous lui de- 
vons d’éternels hommages pour avoir com- 
battu toute fa vie un fanatifme infenfé, né 
d’une ignorance volontaire , qui ne cherche la 
raifon de rien , qui prend tout pour des pro- 
diges , qui s’enfonce dans l’erreur , qui s’ima- 
gine autorifer des crimes par un grand nom- 
bre de çomplices. 11 pourfuivit , fous toutes 
les formes , le coupable féroce qui , voulant 
fe fouftraire à fes remords , s’emprefTe de 
faire croire à la hâte ce qu’il a cru fans ré- 
flexion. Mais ne s’occupant guere que d’af- 
fembler , avec art , des idées acquifes , il u’arr 
rêtoit point fa penfée fur l’avenir qui n’eft 
point encore. Voilà pourquoi , ce me femble 
du moins , il a plus de tours dans le ftyle que 
d’invention dans les idées. 

Il eft une certaine grâce dans le ftyle , di- 
foit Jean-Jacques , qu'il n’eft pas difficile de 
donner à des riens. Montaigne , un juge irrc-. 
cufabie en fait de ftyle , n’y vouloir pas tant 
la dextéjfité dt la main que la gaillardife de ' 

l’imagination 
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rimagioation qui éleve 8c eofle un langage 
du cœUr : it ?ouloit des paroles y non de vent, 
mais de chair & d’os , qui appéfantijfent 8c 
enfoncent leur fignification. 

« Gallus parle limplement , difoit-il, parce 
» qu’il conçoit limplement : Horace ne fe 
» contente point d’une ruperficielie expref- 
u lion , elle le trahiroit , il voit plus clair 8C 
» plus outre dans les chofes. Son efprit cro- 
» chete Sc furete tout le magafîn des mots 8c 
» des figures pour fe rtpréfentcr , 8C les lui 
» âut outre l'ordinaire y comme fa concep- 
» tion efl outre l’ordinaire (63). 

Auin quel intervalle immenfe entre un Vol- 
taire ) maniant avec un charme perfide l’arme 
du ridicule , cruel prélènt de la nature , Sc 
un Bacon , qui préparoit Sc calculoit des tré- 
Ibrs réfervés à fes derniers neveux ! qui vou- 
loir , à force d’épreuves 8c de combinaifons 
nouvelles , pouffer la nature à bout , Sc lui 
arracher fbn voile 8c fes fecrets : qui croyoit 
poffible de découvrir fouvent les cabfês par 
les extrêmes , comme la folidité du fer hL de 
la pierre dans les liquides, la lumière par les 


( 6 -,} EiTais de Montaigne , liv. 3 , chap. 4. 
Pur:. 11. I 
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ténèbres i .qvxi conjuroit les (âges de fe réunir f 
armés de l’expérience 8C avec un enihou- 
(iafme de génie qui décéloit le vrai Prophète 
de l’Eternité | les afluroit que s’ils donnoient 
chaque jour la queftion à la enatiere pour la 
faire parler , ils faifiroient 9 dans la fcience 
univerfelle des formes, le principe initial ^ 
élémentaire & iiideftruâible qui mettroit y 
entre leurs mains créatrices , toutes les ope- 
rations de la nature. 


Fin de la feeonde & derniere Partie. 
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P R E U V E S. 

I-< 'ouvragé , intitule': Mà^onry dissec- 
TED , la Maçonnerie diffequécy eft aujourd’hui 
extrêmement rare : U a cêpetfdànt eu pliis de 
vingt éditions^ à moins que la vingt-unieme , 
que j’ai entre les. mains, foit |a derniere , ce 
qui n’eft guere probable. ' ‘ 

Dans 'tous les ouvragés Maçonniques pu- 
bliés depuis vingt ans , b'ri' né l’a jamais cité ; 
je n’ai trouvé' qu’un“ fe'ul.' écrivain qui en ait 
parlé commé d’un livre bien extraordinaire 
mais cet écrivain n’eft certainement pas l’ef-' 
clave des-fupérieurs inconnus. Je ne puis me* 
perfuader qu’il foit aujourd’hui Te feül .én* 
Europe qui connoilTe le catéchifme du pré- 
tendu feu Samuel Prichard : je crois au con- 
traire que Tes deux ou trois mille jéfuites qui 
ont écrit fur la Maçonnerie , en Angleterre , 
en Allemagne , en Italie Sc en France , le 
connoiflbient fort bien ; mais on s’efTorçoit de 

I J 
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le faire oublier » après avoir tout mis en œu* 
ttt 'pour en fupprimer les exemplairès expo» 
fés en vente publique. 

Cette Maçonnerie dijfiquie contient le plus 
ancien rituel des loges Maçonniques en An- 
gleterre : le deflTein des jéfuites s’y trouve bien 
moins voilé que dans tous leurs autres ouvra- 
ges. Seul , il peut nous prouver l'altération 
des principes 8c des rits de la fociété des Ma- 
çons , dont robfervance: intégré 8c inviolable , 
tant vantée par M. Smith & compagnie , eft 
une chimere , pour ne pas dire une aHertion 
effrontée. 

J’ai cru devoir joindre à mon ouvrage une 
copie âdelle du texte Anglois : il m’a été lî 
difficile de pouvoir m'ep procurer un exem- 
plaire , que cette nouvelle édition fera pré- 
çieufe , je m’aflure , pour un grand nomibre 
de Maçons ; non- feulement ce rituel confirme 
tout. ce que nous avons avancé d’étrange dans 
nos recherches , mais il fervira Je clef univer-\ 
verfelle pour tous les autres écrits .dés jéfuites 
ur la Maçonnerie de France. 
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M A SOl^ RF DI S SE CT EJ?. 

T H e Original Inftitution of Mafonry con- 
ïified in the Foundation of the libérai Arts 
and Sciences ■) but more efpecially ou the 
Fifth , vil, Giometry. For , at the Building of 
the Tower of Babel , the Art and Myftery of 
Mafonry was hrll introduçed , and irom 
thence handed down by Euclid y a worthy 
and excellent Mathematician of the Egyp- 
tians , and he communicated it tho Hiram y 
the Maller Mafon conçeroed in the Building- 
of Solomon's Temple in Je/ufblçm ; where; 
, was an excellent and curions Mafon that was, 
the Chief under the Grand- Mafter Hiram, 
whofe Name was Monnon Greeus ; who 
taught the Art of Mafonry to one Varoïus- 
Marcel , in France j who was afterwards elec- 
ted King of France ; and from thence was 
brought into England in the Tinie of King^ 
, Atheljlon y who ordeted an Affembly to be.' 
held once every Yea^ at Tnrfc ; which was 
the firll Introduâion of it into England , 
and Mafons were made in the Manner fol* 
lowing. 
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Tanc mus ex Senioribus tentât Lîbrum , ut 
iïle vel UH ponat vel ponant Manus fupra 
Librum ; dum precepta debeant Ugi : t.- e. 
Whiljl one of the Seniors holdeth the Booh f 
that he or they put their Hands upon the Boot,' 
whiljl the Majler ought to rend the Laws or 
Charges. 

Whkh Charges were , That fhey should be 
true one another without Exception , and 
should be ‘obliged to relieve their Brothers 
and Fellows Neceflhies , or put them to La- ‘ 
Bbur, and reward them accordingly. 

But in thefe latter Days , Mafonry is not 
oompofed of Artihcers , as it wa$ in its pri- 
thàeval State , when fome fcw Catechetical 
Queftiôns were heceflary to déclaré a Man 
féfiiciently qualihed for an opérative Màfon. 
The Therm of Free and Accepted Mafonry' 

( as it now is ) has not been heard of till within"^ 
thefe few Yèars : No conftitutèd Lodges of' 
Quarterly Communications were heard ôf till 
t6çi , when Lbi-ds and Dukes, Lawyers and 
Shopkeepers , and other inferior Tradeftnen , 
Porters not excepted , were admittëd into ' 
ïhis Myftery, or no Myftery. The' firft Sort- ‘ 
being introduced at a very great Ëxpence , ‘ 
the fécond Sort at a moderate Rate ÿ and the ' 
latter for the Expence of ûx or feven Shillings, 
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for which they receive that Badge ofHonour,- 
wbich ( as they terni it ) is more ahcient and 
more honourable than is the Star and Garter; 
\rhich Antiquity is accounted , a'ccording to 
the Rules of Mafonry , as delivered by their 
'Tradition, ever (Ince Adam , V/hich 1 shall 
leave to the candid Reader to déterminé. 

From the Accepted Mafbns fprang the Real 
Màfons , from both fprang the Gormogons , 
whofe Grand Mafter the Volgi deduces his 
Original from the Chinefe , vhofe Writings , 
if to be credited , maintained the Hypothefis 
of the Pre-Adamites , and confequently muft 
be more antique than Mafonry. 

The mort free and open Society is that of 
the Grand Kaibeber which confirts of a feleâ 
Company of refponfible People , whofe chief 
Difeourfe is concerning Trade and Buflnefs, 
and promoting mutual Friendship , without 
Compulrton or Reftriâion. . 

But after the AdmilHon into the Secrets of 
Mafonry, if any new Brother should dirtike 
thoir Proceedings , and refleâ upon himfelf , 
fpr being fo eafily cajolcd out of his Money , 
declining the Fraternity , of fecluding himfelf, 
upon the Account of the Quaterly Expènces 
of the Lodge , and Quarterly Communica- 
tions , notwithrtanding he has beeo legally 
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admitted into a conftituted and régulât Lodge, 
he shall be deoied the privilège ( as a Vifiting 
Brother ) of knowing thé Myftery, for wbich 
lie has already paid : Which is a manifeft 
Contradiâion , according to the Inftitutioo of 
Mafonry itfelf, as will evidendy appear by 
the folloving Treatife. 
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Knter'd Premiers D E G RE B. ^ 

Q. From whence cameyou? 

A. From the Holy Lodge of St. John*s. 

Q. What Recommendations brought you 
from thence ? 

A. The recommendation which I brought. 
from the Rigbt WorshipfuI Brotliers and Fel- 
lows of the Right Worshipfùl and Hely Lodge 
ofSt. John'i \ fronl whence I came^ and 
greet you thrice heartily well^ 

Q. What do you corné heré to do ? 

A. Not to do my own proper Will? 

But to ftibdue my PaiTîoh (lill ; 

The Ruies of Mafbnry in Hand to take , 

And daily Progrefs therein to make. 

Q. Are you a Mafôn ? 

A. 1 am fb taked and accepted to be 
amongft Brothers and Fellows. 

Q. Hfw shall I know that you are a Ma- 
fon? . 

A. Bf Signs and Tokens , and petfeâ Points 
of my Entrance. 

Q. What are Signs ? 
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A. AU Squares , Angles , and Perpendi- 
Cülars. 

Q. What are Tokens ? 

A. Certain Regular 'and Brdtberly Gripes. 

Exam. Give me the firft , and J will give 
you the fécond. 

Exam. 1 hall it. 

Refp. I conceal it. 

Exam. What do you concears. 

Reip.. AU Secrets and Secrefy of Mafons 
and Mafonry , uniefs to a True and lawful 
Brother, after due Examination , or in a juft 
and worshipfuILodge of Brothers andFellows 
well met. ^ 

Q. Where wzs you made a Mafon ? 

A. In a juft and perfeâ Lodge. y 

Q. What makes a juft and perfeâ Lodge ? 

A. Seven or more. 

' Q. What do they confift of ? 

. A. One Mafter, iwo Wardens, two Fel- 
low Crafts, and two Enter’d ’Prentices. 

Q. What makes a Lodge ? . 

A. Five. , • : 

Q. What do they confift of ? 

A, One Mafter, two Wardens, oae Fel- 
low Çraft , and pne enter’d ’Prentice. 

Q. How did he bring you ? 


A. 
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A. i^eitHer naked not doothed , l>afe-fb0f 
üor shod, deprived of ail Métal ) àod Ut 4 
Hgbt mdving Pofturé. 

Q. Hbw gbt you Admittanbe ? 

A. By threè great Knocks* 

Q. ^ho receîved you ? 

A. A iunior Wardçn. . 

Q. How did hé dirpofe of you ? ' 

A. He carrieci rtie üp to the North-eaft Pdff 
bf the Lodge , and broughk me back agatti td 
the Weft, anid deliveted me td the Senior 
Wardeo. 

What did the Senior Wardeh do. with 
ÿou ? , . , 

À. He prefented nie ji and'shewed me ho\l^, 
td walk up ( by tHree Steps ) to the Mafter; 

Q. What did the Mafter do vvith you-l 

À. He made me a Maibn. 

Q. How did he make ypu à Mafon ? 

A. Whith my. bare bended Kpee and Bodÿ 
within the Square y the Cdmpafs extendèd td 
mÿ naked Left Breaft , my naked Righi 
Hand on the Hqly Bible : There I took thiO 
Obligatioù ( or Oath of a Mafon ); 

Q. Can you repeat tbat Obligation ? 

À. ril do my Éndeaÿour. ( Whiok ü üsfoli 
kit^s ): 

P ait: îi: 


K 
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X Hèreby foîcmnly Vow and Swear ^ in tht 
Prefence of Almighty God , and this Righi 
Worskipful Ajjcmbly^ thât I will HaiL and 
eonceal ^ and never Reveal tke Secrets or 5e- 
crccy of Mafon or Mafonry ^ tkat shall bef 
rcvealed untù me ; unlefs îo a True and Wors- 
hipful Lodge of Brothers and FcHows well meu 
* I Jurthefmorf Promife and Vow y that l 
will *notc Write them ^ Print them ^ Mark 
them y Cafve' tkem \ or Engravé them yorcaufc 
them to be Written ^ Printed y Marhed^ Car-- 
vctf , of Engrdved on Wood or StonCy fo aP 
tke Vifible Char acier or impfejjîon of a Letter 
mdy apfear y'^udierehy k may bc unlawfully 
ob laine d^ 

AU this. under no lefs Penalty , ihan to 
hâve my Throat eut , my Tongue tahen from 
the Roof of my Mvuth , my Heart plùched 
frôm under my Left Breàfi ; tken to be buried 
in the Sand of the Sea^ the Lengtkof a Cable 
Rdpe from Shore , where tke Tide ebbs and 
fiows twice in twenty four Hours ; my Body 
O be burnt to Ashes , my Ashes to be fcct- 
ered upon the Face of the Earth , fo that therc 
shall be no more Remembrance of me amoilg 
Mafons^ 


So help me God# 


fi’ 

Wha’t Form thèLodgë î 


A. A long 'Squarei 
Q. How iohg ? • ‘ . . 

Q. How broad ? 

A. From Nbrth to South. 


Q. How high t . 

A. loches; Feei^ aad Yards lohuiilerahle ^ 
,ii$ bighas thc Héavéns; 

Q., Hb^ déep ? 

À. Tô thé Centré of thé Èarth. 

Q. Wherë does thé Lodge ftand 1 
; A. Upon hblÿ Ground , br the htgheft 'HlIl 
or loweft Vaiè , or in the Vale bf Jehôfaphdt i 
br aûy bthé'r fecret Place. 

' Q. Homit is it fituated ? 

' A. Ouè Eaft and Wefïé 

Q. Whyfo? 

Ai Bebatife àll CHurches aiid Chapels are j 
br bught to be fb. 

Q. Whdi fbpports a Lodge t 

A. Three great-PJllars; 

Q. What are they ealled t 

A. Wîrdbm ) Stréngth and Bèaüty^ 

Q.Whyfol 

A. Wifdbnii tb cbntrîvé , Stréngth to fîip- 
port , and Beauty to adbro. 

Q. What GoŸ^fing bave you to the- 
i^odge? . 
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A. A cloudy Canopy of divers Colours (tfT 
rliie Clouds ). 

Q. Hâve you any Furn-hure in ÿour Lodgelt 

A. Yes. 

Q^. Wha|: is it ? 

A. Mofaich Pavement , Blazin'g Star and 
Indented Tarfei. 

Q, What are they ? ' 

A. Mofaich Pavement the Ground-fîoor of 
theLodge , Blazing Star the Centre , and in- 
dented Tarfei the Border round about it. 

Q. What is the other Furriture of a^ 
Lodge l 

A. A Bible , Compalsr and Square. 

Q. Who do they properly belong to ? 

A. A. Bible to God , Compafs to the Ma£^ 
ter , and Square fo the Fellow-Craft. 

Q. Hâve yoirany Jewels in your Lodgo? 
A. Yes. 

Q. How maoy l 

Ar Stà , three moveableyand three imoto* 
yeable. 

Q. What are the moveable Jewels ? . . 

A. Square , Level , and Plumb-Rule.’ 

Q; What are their Ufes ? 

A. Square to lay doWn t-rue and right LK 
nés, Level to try ail Horizontals and tb» 
Plumb-rule to try ali Uprights. » 
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Q, What are the irhmoveâble Jewels ? 

A. Tarfel Board , Rou^h A^bfer , and Broa^ 
çhed Thurnel. 

Q. What are their Ufes ? 

^ A/A Tarfel Board for the Maller tp draw 
his Dellgns upon , Rough*as4iler for the Fel- 
low-craft to try their Jewels upon , and the 
Fnter’d ’Prentice to learn to work upon. 

Q. Hâve you any Ligbts in your Lodge ! 

A. Yes , three. 

* Q. What do they reprefent ? 

A. Sun ) Moon , and Mafter Malbn. 

N. B. Th&fe Ligbts are three Ibrge Candlet 
ptaced on high CandUJiicks, ' J ' 

Q. Why fo! 

A. Sun to rule the Day , Mopn the Night > 
pnd Mader Mafon his Lodge. 

Q. Hâve ypu any fixed Lights yçur 
Lodge î 
■ A. Yes. 

Q. How many l 

A. Three. 

N. B. Thejè ftxed: Lights are three Wîn^^ 
dows , fuppofed ( though vainly\ to be in every 
Room W'here a Lodge îs hetd ; but, rttore pro- 
perly'^ihe four Cardinal Points , according tôt 
$ke antique Rules df Mafonry^ 

How ate they fltuated ? 

% 



( 1^0 ) ' 

^ South açd Weil. ' 

Q. What are th^eir Ufes ? . 

A. To light the Men tp , s^od ftom theif 
Work. ' • - : 

Q. Wby are- there no Lights in the iforthî 
A. Becaulê' the Siio darti np liays frpm 
^hehce. , - 

Q. Where ftands ^’our Matter î ' 

A. In the Eaft. 

Q. Whyfp? ' 

A. As the Suq rife? in the Eaft and optM 
the Day ^ fo the Mafter ftands |n the Bail ^ 
( With his Hight Hand upott fUs Left Breajly 
heing a Sign , and the Square about his Nech ][ 
to open the Lodge , and tp fet his Mes 3\ 
'Work. _ ■ ' ■ ■ ■ ’ ‘ 

Q. Where ftands ypur Wardens î 
A. In the Wcft« . 

Q. What’s their'Bufinefs ? I 

A. As the Sun fets in the Weft tp çio(ê thq 
Pay , fo the Wardens ftand:in the Weft( JTïtft 
their Right-Hauds upon their Left Bredjl y 
heing a ^ign , and the X^evel y and Plufnb- 
Rule about their Uech) to dpfe; the Lodge y 
and difmifs the Men from Labour , payii^ 
them their Wages. 

Q. Where iftànds the Sepior Eater’4 

- ' ’ . ’ ' ’ 
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A. In the South. 

Q. What isliis Bufineîs ? 

A. To hear and reçoive Inftruflions, an^ 
welcome ftrahge Brothers. , 

Q. Where liands the Junior Enter’d ’Preh- 
tice ? ' 

A. In the North. 

Q. What is his Bufinefs? , 

A. To keep qut ail Cowans and Evesdrop- 
pers. 

Q. If a Cowan ( or Liftner ) is catched s 
how is he to be punished î 

A, To be placed under the Eves bf the. 
Houfe (ia rainy Weather ) till the Water aios 
in at his Sboulders , aad out at his Should^s 
and out at his Shoes, ^ , 

Q. What are the Secrets of a Mafon ? 

A. Signs , Tokens , and many Words. 

Q. Where do you keep thefe fecrets? 

A. Under uiy Left Breaft. 

Q. Hâve you any Key to diofe Seçreu.l. , 
A. Yes, ■ ' 

Q. Where do you keept it ? 

A. In a bone Box y.that neither opens ooti 
shuts but with Ivory Keys. y 

Q.,Does it hang , or does it lie ?. 

A. It hangs. 

Q. What do, es it bang hy ? 
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À Tow Line nine Inçfaes of ar Spaa.' 

Q. What Métal is it qf ? 

' A. Np manper pf Metpl at al] j Istut a Tpq- 
gue of good Report is as gopd behiqd a Bror 
ther’$ Bacl^ as t^eforp ^is Face. 

N. R. The Key is the Tangue f the Bane.- 
j?one Box the T^th ^ thç Tow -Line the ??9i 
pfthe Mçuth. 

' ' I ■ ^ , 

Q. How many Prjnciples are there (a Ma-r 
^nry ? ' ‘ * 

A. Fout. 

Q. What are they ? 

A. Point, Line , Superficies , and Sotid. 

Q. EKplain them ! ' 

A. Point the Centre ( round which the M.af* 
ter eannot err) Line , Length witbput Breadth , 
Superficies , Length and E^eadth ^ Solld 6om: 
prehends the Whoie. 

Q. HoVr naany principal Signs I 

A. Four. 

Q. What are they ? 

A. Guttural , Peâoral , Manual ^ and Pçt-: 
^ftal. 

Q. E^tplain them ! 

A. Guttural the Throat ; Peâprah the 
jgtçaft i Manual the Hand ^ Pedeiîal the Fçet^ 
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Q. What do you learn by being a Gentlôr 
Ipan-Mafon ? 

A. Secrefy , Mpr;^lity , and goqd Fellowshipÿ 

Q. What do ypu learn by being an Qpera? 
dye-Mafon ? 

Hue , Square y Mouldftpné y lây a Leyel 
and raife a Perpendicular. 

Q. Hâve you feep ypuf Maftpy Tp day î 

A. Yes. ' 

Q. How was be cloathed ? . > 

A. In a yéllpv Jacket , and blue. Pair of 
Breechcs. 

N. B. The yellow Jachet is Ae G^m^ajfes j 
ftnd the blue Breeche^ the Steel Points. 

Q, How long do you ferve your Mafier î 

A. Frpin Mor^a^ Mprning ^ Saturtùij^ 
Night, 

Q. How do you ferve him ? 

A. With Chalk, Charcoal , and Earchen Pan. 

Q. What do they denpte ? 

A. Freedora , Fervency , and Z,eal. 

Examp. Give me the Enter’d Prentice’s Sign, 

Re/p. Extending the Four Fihgers of the 
Right hand,and drawing of them crois his 
1[hroat y is the Sign , and demands a.Tpken. 

N. B. A Tqken is by joining the Bail ojT- 
A* ^humb of the Right Hand upon |/t£ firjl 
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l^nückU of the Fqrefitïger of the Broiheis 
Migfn-Hand } thqt demands a B^ordf 

^ Q. Givé me the Word? 

A.. ï'Itifettèr K with you. ^ 

Exam. BOAZf* [N* B. E*am, /àyf B, 
Q, Ss(iim. A. %• e. Bpa?]. Givç. 
nieanQther. 

Rçfp. JfACHIN. [ N. B* Boaz and Jaçhiq 
Tirtre twa Pillars in SolotnOQ's Porçh j ; Rings > 
çhap, 7 , ver. »i J. 

Q. fitow 6ld ate ypu? ' ■ ' . 

A< Vnder Seyent ( Dfnofin^ he hid nat 
fflffed Méfier ). 

Q. WaVs tlié Day for t • 

A. To iêe in. 

■ Whaftf tte NigHt for ? ' 

A. Tq hear. 

Q. Hovy blpAys'the Win^ î 
- A- D'ie Eaft and Weft, 

Q. What ’s o’Clpck ? . 

A* High Twelye. 

The End p/ the Enter'd Prenpiae'i. Pa^t., 


FeltotV r Crajî^é P t g R E f. 

Q. A R E ypu a Fellovy Craft ? 

A. I am. . * • 
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Why was you made a Fellow-Çràft | 

A. For the $ake of the. Le^ejr*Çi| ** ’s 
Q. What does t^at G , dénoté î . 

A. Geonnetry , j?r ^he fiftb Science. 

Q. bid you e»er travel ? , , 

A. Yes , Eaft and Weft. ' 

Q. Did you ever work î ' 

A. Yes f in the Building pf the Temple* 

Q. Where did you receive' your Wagesî 
Al In the Middle Chamber. 

Q. Hdw çame you tp the Middle CliatHjj 
ber ? 

A, Through the Porch. 

Q. When yoû came through the Porch j. 
what did you fee î 
A. Twp great Pillars. 

Q. What are thcy called? 

A. J. B. i. e. Jachin and Boa^. 

Q. How high are they ? 

A. Eigktecn Cubics. 

Q. How much in circumfcrcnce ? 

A. Twelve Cubits. 

Q. What wcre they adorn’d with ? 

A. Two Chapiters. 

Q; How high wcre the Chapiters î 
A. Fivc Cubits. 

Q. What wcre they adorn*d with ? 

A. Net'Work and Pomgranatcs. 

Q. How came you to the Middle Chamber î 
A. By a windiog Pair of Stairj, * ' 
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IÇJ. Hovr piaoy ? 

A. Seveii or more, 

Q. Why fevea or more ? • 

A. Becaui^ fevep or morP make a juft and 
perfeâ Lodge. 

Q. When you came to the Door ©f th© 
M>ddle-Chamber, who did you fee? 

A. A. Warden. 

Q. What did he demand of you \ 

A. Three Things. 

Q. What were they ! 

A. Sign , Token , and a word. 

N. B. The Sign is flacing the Eight Han4 
on the Lefi Breqfi ; the Token is by joining 
your Kight Hand to the Perfon that demande 
it ; and fqueejing him with the Bail your 
Thumb on the firfi Knuckle of the Miàdle 
Finger ; and the Word is Jaçhin, 

Q, How htgh was the Door of t^e Middi© 
Chamber ? 

. A. Sq hrigh that a Cowan could oot reach 
to ftick a Pin in. 

■ Q. Wben you came to the Middle what did 
you fee ? 

A. The Refemblance of the Letter G. 

Q. What did that G. deçote ? 

• A- One that’s greather tban you ? 

Who’s greater than l, that am a Fre© 
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ââd Â€cepte(r Mafon , the Mallâr of à 
Lodge ? 

A. The Grand Arcbitcâ and contrivtr of 
the Univerfe y or he tbat was taken up to thO 
Top of the Pinnaele of the Holy Temple. 

Q. Gan you repeat the Letter G 1 
A. ni do my Endeavour. 

The repeaiing the Lettet G. 

Refp. In thé Midfl of Soloihotî'i Téinplrf 
there ftands a G. 

A Letter for ail to read and fee ^ 

But few there b«-^at underftand 
What means the Letter G. 

Ex. My Friend , if you prétend to be 
Of this Fraternity , 

You can forthwith aod rightly tell’ 
What means that Letter G. 

Relp. By Sciences are brought to Ligh^ 
Bodies of varions Kinds , 

. Which dô' appear to pe^feâ Sight ; 
But none bu.t Males shall know my 
Mind. 

Éx. The Right shalL 
Refp. If worshipful. 

Ex. Eoth Right and Worshipful I jaitt ^ 
To bail you I hâve Command , 



'ÊinVyoïi'fôrthwith let me 
As 1 yoü mây underltand.' 

Jtéfp. Ôy Lettérs Fou'r and Science FiV^, 
Tbis G arigh't doth ftand ) 

Zn a due Art and Proportion j 
You bare yoür Aorwer , Friend. 

N. B. Four Letteh àte Bob^ , Fifih Seknùé 
Gcomettyi 

ci.’ My Frient, you anfwer Wéll ,' 

If Rigbt and Free Prindples you dif’ 

. i.-». covei'i:'’ 

I Wl chaa^fe ÿobr Nanïe frôtn Friend 
- • And'hfenCefiMth' calt yôu Brotfier. 

'Help. Thé Sciences are Well eobipbs’d 
OF noble StruâSure’s Verfe , 
i A Po^nt , a Line y and an OûtÏÏde ; 

But a Sblid is the lafté 
Èx. God’s good Greéting be to’thjs ôbr- 
Happy Meeting. 

Kefp. And ail the Rigbt W’orshipfùl Bro- 
thers and Fellows. 

Èx. Of the Rigbt Wbrshipfùl and Holy 
Lodge of St. John’s. 

Relp. From whence I came. 

Ex. Greet you ÿ greet you , greet you 
thrice heartily welt , craving your name. 
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' ïleip. 'Titnothy Ridicule. • ■ 

Ex. Welcome , Èrotfier, by drac»’ 
of God* 

N. B. The Reafaii tf'hy they denortiinatt 
themfeîvei of the Holy Lodgé cf S/.’ John’s , 
if f becaufe he was the Fore runner âf our Sa- 
Pioür , and laid the firft pafÆel Lirie to the 
GofpeL Othefs doaffert, that mrSaviom him- 
felf Vf'as actepted a Free Mafon tPkilfi he was 
in the Flesh; but hoitr ridicülàus and prophane 
k feems y l leave fo the judieious Reader td 
eonfider, « . 

The JSnd pf the FelloW Craft’s Paffc 


The MAStÉK^S JDéGRÊÉ. 

Q. A r ë you à Mafter Mafon ? 

A. I am; try nie > prove me, difprove me' 
if you can. 

Q. Where was you pafled Malle'r 
A. In a perfeâ: Lôdge of Maflêrs. ‘ ' 

Q. What makes a perfeâ: Lodge of Maf- 
ters? 

A. Three. 

Q. Ho^ came you to he pafled Mafteri 
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Ai By the Help of Güd , the Square I abd 
iny oAirii loduftry. 

Q. How was you palTed Mafter ? 

A. From the Square to the Compafs. 

Ex. An Entér’d ‘Preûtice ï ptefutbiè yôi^ 
hâve béen. 

R. Jachin aud Boa^ I hâve ièen $ 

A Màftet Mafua I ^as moft rare ÿ 
With Diamond , Âihier, ànd théSc^arè; 
Est. If a Mafter Mafôn you wo'uld be , 

You muft riglitly underftând tbe Raie of 
Three; 

And (f) M. B. shall màké yoii frée : 
And what yqu want in Mafonry , 

ShaH in this Lodge be shevn to tàee.’ 
R. Good Mafonry I underftand , 

The Kéys ûfall Lôdges are àr my Gom^ 
mand. 

Ek. You’re an heroick Fellov frenaf 
whehce came you? 

R. Froni tbe Eaft.’ 

Èx. Where are you a-going ? 

R. To the Wcft. 

Ex. What are you going ta do there f 
R. To léek for that which was loft and ti!' 
now found. 

(i) MaC'Bcii;»h. 

. Èx, 



Èi. vas tbat wbich V^ilis loft àùi 
. now fouiid ? 

R. The Mafter Mafôh's Word^ 

Rx. Hbw was it loft ? 

R. By thrôè gréât Kàocks i br the DeatH 
, of ouir Mafter Hiràm. . 

Ek. How camé he' by his t)èath t 
R. In the Building of Soloman's Tempié 
hewas Mafter Mafon , and ât high ii 

àt Koon ) when the Men wère gohe td 
refrèsh theihfelvés ; âs v?ere hîs ufiïd 
Cuftom, he came to fuirey the Works; 
and when lie vaS entèred inio the Tem- 
ple, therè weré three Ruffians ; fuppo- 
fed to be thrée FelloV-Crafts , plantetf 
• themlelves at the three Entrances ôf the 
Temple j and \i^heh he canie buti ohe 
demanded the Mafter’s Word of him ; 
and he rêplted , he did not récei^e it hi 
fueh a Manner ; but Time and alittle' 
EatienCe would briiig Kim to it. He , no* 
latisfied with tbat Anfwei* i gare him a 
Blowwhich niade him teeL He weirt to 
the bther Gâté; where he Vas accoftcd 
ia the iame Mânner,' and making th© 
famé Reply , he received a greater Blow, 

. and at the Third his Quietus. 

Èa. What did the Raffiaos kill him with ? 
Part, iù L 



( i^t y 

K. A Setting-Maul, Settmg-Tool ÿ an(J 
ting-Beetle. 

£x. Carried him out at the Weft Dbor of' 
the Temple ^ and hid hins' under fome^ 
Rubbish tUl hig^ 12, again. 

Ex. What Time was- that î 
R. Higli II at Night , whilft- tbe Men Vere^ 
at Reft. 

Ex. How did tbey dfifpofe hira àfter^ 
Wards? 

R. They carried him tô' the BroW of 
the HHl y Where they made a deceot^ 
Grave y and buiicd him.- 
Ex. Whea Was he mifled ^ 

R. The iàme Day.» . 

£x. When was he fbund f' 

R. Fifteen Days afterWards; 

. Ex. Wbo found him î 
R. Fifteen loving Brothers, by Ordér* of 
King Solomon , went oat of the WefF 
Ooor of the Temple , aad divided them*’ 
feJves from Right to Left , within Call’ 
of each otber; and they agreed , that if 
they did not ftnd the Word in him , or 
about him , the firft Word should be the' 
Mafter’s Wlord. One of the Brothers y 
being more weary than the reft , fat 
dowa to reft himfelf^ and takiog holdoT 
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M $lirub ) vhich cànie éàfilÿ titi , Sftid 

i>erceiving the Grouiid to havé been 

broker) , he hailed bis Brethreti j and 

^urfuing tbcir Seàrch , found hirti de> 

çentlÿ buried in a handrome Grave 6 Foot 

Éàft , 6 ^eft , ahd d foot peïpeiidicular ; 

and his Covering Situas greeil Mofs and 

IrüriF j Which furprizèd thetü ; Whereu- 

|)bn they t’èplled, Mufcus DoMus Dec 

Crntia; trbichy according tb Mafonryÿ 

is, Thanks be to God , our Majler has 

goi a MoJJy Hoùfe ; Sothey covered hini 

clofely; and, as a farther Ornament , 

placed a Sprig of Caflia at the Head of 

his Grave , and went and acquaintcd 

King Solomon. 

Èx. What did King Solomon fay to ail this? 

K. He ordeted bina to be taken up and 
decently buried, and that t5 Fellovf'- 
Crafts j with white Gloves and Aprons , 
should attend his Funeral — . ( WhicH' 

àught , among Mafons , to be performed to 
this Day ). 

Ex. How was Hiram raifed ? 

R. As ail other Mafons are , when they re< 
ceive the Mafter’s Word. 

Ex. How is that ? 

R. By the Five Points of Fellowshlp. 

L X 



( 1^4 ) 

. Êx. e are they ? 

R. Hand to Hand * , Foot to Foot®, C^eel^ 
to Cbeek ) f Knee to Knee * , and Hand 
to Back 5. 

N. B. J^hen Riram tf'as taiert up ^ they 
look him by the Fore finger y and the Skitf 
eame off^ which is catled the Slip ; the fprea-‘ 
ding the Right Hand , and placing the Middtc 
Finger to the Wriji ^ clafping the Fore-fingety 
and the Fourth to the Sides of the Wrifi , it 
aalled the Gripe ; and the Sign h , placing the 
thumb of the Right Hand to the Left Breajly 
extending the FingerSv 

Ex. What’s a Mafter Mafon named ? 

R, CaJJîa is my Name , and frotn a juft and 
perfeô Lodge I came. 

Ex. Where was Hiram interred ? 

R. In the Sanclum San^orum. 

Ex. How was hç brought in ? 

R. At fhe Weft Door of the Temple; 

Q. What are the Mafter Jewels ? 

R. The Porch , Dormer and Square Pave>^ 

' ment. 

Q. Explain thçm. 

R. The Porch , the Entering into the Sanc^ 
tum Sanciorumy the Dormer the Wio; 
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dows or Lights witbin , tfae Square Pav»f 
ment the Ground Flporing. 

Ex. Give me the Mafter’s Word ? 

Q. Whifpers him in the Ear , and (lippor- 
ted by the five Points ofFello'wship be- 
fore- mentioped , fays Mac-Benah , which 
lignifies , The Builder is fmitten. 

N. B. If (iny Worhing Mafons are at Worh , 
andyou hâve a Defire to dijlinguish Aceepted 
Mafons fram the rejl , tabe a Piece of Stone , 
and ash him y/hat it fmells of : He immedia- 
tely replies , neither Brafs , Iron , nor Steel , 
but of a Mafon ; thtn by ashing him hoif' old 
he is , he replies , above Seve.n , W'àich dénotés 
he has pajfed Mafteu 

The End of the Mafter’s Partj^ 
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îj^OTES ET f%EVVES;, 

]Po U R faciliter la le^utc; du çhifrt:fl de çç 
rituel, nous joindrons ici quelques obrervarv 
tiens qui pourroient échapper , tnênie à de; 
leâeurç atteptifs , à çaufe de la Angularité 
Jeu monacal, adopté par |es jérultes. 

P T E P. Il E M I E R E. 

Sur le titre. La Maçonnerie dij[fé(iu4e , Ma- 
fonry DiEeéted. M & D offrent Içs çhiffre? 1 1, 
4. Çes trois chiures donnent à leur tour 
nombre 7 ou la lettrç Q généu^. 

Rien de plu$ dur Sc de plut fp.rçé que 1 | 
titre Mafonry Dijfecled : la Maçonnerie Dif- 
féquée cft à peine en notre langue un titre 
plus barbare. Mais on voulojit eRprimer par le 
titre le gén^ralat des jéfuites j auffv, ppur in-: 
cliquer ici que ç’étoit le ^énéralat & non pas 
le général que (ÿmbolifoit le Ç emblémati- 
que , on annonce dans te titre en défc^emeot 
du G dans toutes fes branches depuis fan orir 
^inejufqu'à nos jours ; ç’elt. donc rhiftoire du, 
j^énéralat écrite depuis l’origine de la contt- 
^a|nie de Saint Ignace jurqu’à la conquête ^ 
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la Maçonnerie ; c’eft pour cela que l’on trouve 
à la fixieme ligne du titre : « Ail its bran- - 
D CHES from tl^e Original to the prefent 
» tinie O, 

Loges conjlïtuies ù régulières , eonjîituteâ 
réguler lodges, C> R* L.» c’eft-à-dire, 3 , 17» 
X I y qui font 3 1 ; ces deux chiffres 3 &' i don- 
nent 4, 8( repréfentent les profès des quatre 
vœux ou les nôtres. 

Si le hafard feul eût donné un pareil réful- 
tat , OR ne trouveroit que du galitnatias dans 
çes mots du titre ; /it is it defivered in the 
eonjlituted régulât ladges. 

Cette ligne du titre veut dire : Voici l’hiA 
toîre du généralat de l’ordre , telle que les 
J(i êtres l'ont donnée «tua; loger réguUéremenf 
çonfiituéespareux,. 

Si le fens que je découvre dans cette alfer- 
tion n’étoit pas celui, dé Samuel Priebard, it 
n’auroit dit qu’un menfonge j car on n'a jamais 
expliqué en loge à aucun Maçon toutes les 
branches de la Maçonnerai depuis Ton origine, 
jtulqu’à nos jours. Au contraire y on ne fe lalTe 
plus d’inventer des allégories ftupides tonies 
monacales pour faire perdre de vue l’idée pri- 
mitive de Bacon de Vetulam , qui voulbit foc- 
mer une /briété’/ittérnire j ilalui-même dQnn 4 
çç titre à (on. Ajdaorii.. 

1.4 



Une preuve nouvelle que Samuel Prichar 4 
pe vouloit pas dire un menfonge dpnt tout 
Maçon fe fût apperçu , ç’eft qu’jl a placp detr 
fiere la feuille du titre une attejlation juridi- 
fuf , pour affirmer qu’il avpit dit la véritp. 

L’éditeur de la Maçonnerie dijféquée attrt-; 
i)ue rpuvrage à up prétppdu feu Samuel Prir, 
çhard , pi-devant membre d’upe loge cpnili^ 
tuée , late member pf a CONSTiTyXED l-QBQÇ 
Ç 5 L Ir, 

Trpis ^ pnae font 14 pu ordo- Qn vouloit 
donç pxprimer que Samuel Prichard étoit jadit 
un membre de l’ordre des iéfuites. S’il n’avoit 
pas été initié dans l’ordre , aurpit*il été capa-: 
ble d’éprire le d.ifçours préliminaire j jamaisi 
jÇL n’auroit pu prêter ferment que - fa Mafon- 
netie dijféquée cpntenoit une defcriptipn fidelkt. 

véritable eu tpui fes détails v A triie an^ 
^ ^eaÿtiae Çopy iaeyery parûcular^i». 

N 9 T E $ IL 

Bîf cours prélU^inaire. 

Ce diicour^ préliminaire femble n’offirù'quç 
des alertions ridicules êc inintelligibles ^ mais 
p’çft ici la lettre qui tue , 9c l'e/prit qui vivifie, 
^lintrodujElion de ce çatéchifme eft faite avec 
fubtilité qu’on piüirpit ^ peine poffible ^ 
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|«nt il a fallu de combinaifôns ingénieurs H 
iâvantes pour y cacher emblématiquement U 
véritable origine du pouvoir des jéfuites danf 
la Maçonnerie» 

En comparant rhidoiréuniverrelle avec le 
(ens çaché fous des chiiTres multipliés , on 
Êiura que 4 ’ihftitution primitive dont il eft 
queftion ^ ne peut avoir rapport qu’aux intri- 
gues des papes'; qui faifoient leur unique étude; 
de l'art & de la fcience de fubjuglier les rois 8C 
les empires ; ^ pour exprimer que cette poli- 
tique avoit encore été foumife à la politique 
des jéfuites , Samuel Pricharddit qu’au feizie- 
tne hecle on s'occupa fpécialement de jeter 
les fondementâde la fcience géométrique, S. G. 
f?eft-à'dlre, qu'au-' feiziemc fiecré on prépara 
la toute-puiirance du général de la fbciété des 
jéfuites. Generatis focietatis. 

L’époque de cet-établiiièment devoit reflet 
çaehée -, elle le trouve fymboltfée par le mot 
BAbel ; B Z ; A I , B Z , E $ , L 1 1 ; ces 
çhiffires z, i , z, 5 , 1 1 donnent le nombre zr ; 
pn y omet le nombre 15 , pour exprimer, par 
abréviation , l’an ^1511 ^ S( c’efl la date du fa- 
tueux pèlerinage d’Ignace de Loyola. Ce fut 
alors qu’il méditoit le plan de fon ordre qui 
devoir foumettre les rois &Ç. les peuples ^ f^ 
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L« Rom 4 e ’Ce fameux général efl f^mbollf^, 
parle moiEycLiDj E 5,y lOf C 3 }L ii » 
#9,04; tous ces chiffres donneat 51. Ces 
deux derniers chiffres 5 & i donnent 7 ou la 
lettre G ^i)i exprime toujours |e général de 
l’ordre, 

Oii appelle le général un digne 8c excellent 
msthématiçien des Egyptiens, pour avoir l’intT 
liale E , c’eft à dire , anégoriquement l’églife. 
Egyptiens s’y trouve ay pliwiel pour avoir paf 
le total un nombre 9 ou fa lettre I ^ 
dire , l^églife jéfy,itique, 

Samuel Pricttard VQuloit exprimer par &i|' 
emblème que S, Ignace partit de l'églife , . 
ç’eft-à-dire, du point jfoniantçutul i^ la poli«. 
tique des papes pour devenir lui même ui| 
Efirani QU un nouvel arçhite^ qui çonftruit un 
nouveau bâtiment. Ce nouveau bâtiment eft 
défîgné par le templç Salomonien â Jérufâlem, 
Les deux mou Salomon ^ féiiufahm font im* 
primés en lettres italiques , pour montrer qu'ilsi 
font les feuls importants. Ces deux mots Sxv 
lomon H JérufaLem rymboliiênt expreffément 
par leurs lettres initiales , S, J. la fociété des 
jéfuites. 

Mannon Grecus inftruiSt dans l’art de la Ma- 
çonnerie un certain Charles Martel qui fut en- 
fuite élu roi de f rance : au quinaieme bt fei^ 
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lîeme il p’y ayoit ppÎDt de Charhf 

^arfel roi de France : auffi p’eft-çe pas là ce, 
gu’pn ypulpit exprimer j pn avoit hefpin d’un ' 
Ç & d’une M ppur fymbplifer le çpllege de 
Çler'-Mqnt f C. Ç*e college de Çler’*Montj 

pu mont du clergé , repréfente l’ordre des jér 
fuites. Ce Charles Martel , qui fut élu roi de 
prance , veut dire allégoriquement que les jér 
fuites réulErent à gouverner les rois de France, 
fie Mqnnpn Greçus ou général des initiés par- 
faits , exprime tpus les Qtoyens employés pour 
établir felldement le college de Cler’-Monv 
Ç’eft de la France que l’ordre fut trapfporté 
çn Angleterre. Nous avons expliqué dans l’our 
yrage que parle rql Athelfton > par les affem- 
bléçs d’York, pn ne voulait parler que du rof 
facques H , qui établit , à Londres, un çpllegq 
de jéfultes Iprfqu’il étoit duc d'Yorfc. 

Laws or charges. Ces loix ou devoirs repré- 
fentent le livre des cpnftitutions df la fociété 
de JeAis, qui eft , pour ainfî dire , le livre de. 
J’prdre ; & ppur qu’il ne foii pas pofliîble de 
l'y tromper, les deux initiales de ces mots : 
Law.s Charges L ii , C j , donnent le 
pombre 14 , ç’eft-à-dirc ,; la lettre O. 

q Xbeir Brothers and Fellows Necelîîties 
Cette phrafe demande une. attention réfléchie ,» 
flit-iout ppur les François j car il n’y faut pas 
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ftre les nicejjîtis ou befotns de leurs freres & 
compagnons , il auroit fallu écrire en Angloist 
P Their Brothers and Fellows's Neceditiés : » 
nicejUîtés fe trouve là pour un notn de feâe oti 
de particuliers. 

Or , quelle eft cette feâe là ? La fçâe des 
néçeffltés eft une balourdife. Mais ce mot 
holife les nàtreSf car neçej^ties dpquç rinitiâle 
de nojlti. 

Ainft , tout eft clair, tout y eft conforme 
aux réglés du difeours : p il faut aider les freres 
B nôtres ». Voilà l’idée dç Samuel Prichard. 

Samuel Prichard ne pouvoir pas faire del^ 
cendre la Maçonnerie en droite ligne depuis ' 
Adam jufqu’à nos jours ; mais il n’ofe pas con? 
tredire ceux qui l’ont affirmé : il eft alTez gé-? 
péreux pour lailfer la dileuffion de ce trait hiA 
torique au leSteur candide <-.-0-— c’eft-à-dire, 
coadjuteur; car alors on entre dans l'ordre des. 
jéruites , 8C 6n y apprend le pouvoir dç l’prdrç 
ibr la Maçonnerie. 

Samuel Prichard exprime la fociété des jé> 
fuites par les mots Free~Mafons-r- F (S, M tx , 
or , 6 & 12 donnent iS ou la lettre S focietas^ 
C’eft pour dire qu’ils font les difciplçs de St, 
Ignace , qu’il les appelle Real Mafons R ry , 
Mi2^or,i78ci2 font 29. Les chiiTres i 8c 
P donnent à leur tour les lettres B 1 ^atm 
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Ignaiitis 9 il les appelle énlûUe aeeepüJ i/îâ^ 
foos , pour fytnbolifer les nôtres Â i , M iz. 
Les chiffres tz SC i donnent 13 ou la lettre K 
noJîrL 

Les ^fancs-Ma.çoiis on' cètte tDtrbdoâiQa 
font encore appcllés Gotrnogons pour avoir un 
nombre 9 ou la lettre I. Ce tnot de neuf lettres 
comnience par la lettre G , parce que les Ma* 
çons n’ont rien à voir dans les loges que le G 
qui falit le pentagone Pythagoricien. 

Il appelle encore tes Maçons volgi^ V zi ^ 
deux Sc un font 3 y ainfi l’initiale de V olgi 
lymbolife l’initiale dé Vota^ Sc les chiffres 
donnent le nombre 3 y pour exprimer les trois 
vœux ou les trois grades de la Maçonnerie dé- 
Samuel Prichard. 

II ajoute que ces Vo(gi tirent leur origine 
des Chinois — C — Cette lettre lymbolife en- 
core le college dé Clet'-Mont qui établit oti 
Angleterre une Maçonnerie compofée de trois 
grades où profeffions jéfuitiques. 

« SI l’on en croyoit leurs écrits qui Ibutien- 
» hent fhypothéfe des Fré-Adamitei , il faut 
I» qu’ils foient plus anciens que la Maçonne^, 
» rie ». Whofe Writings if to be credited ,, 
maintained the hypotkefis of Pre-Adamites 
and confequentty müfl be more ahtique thon 
Mafonry. Cette rodomontade s’éclaircit encorq 



f *74 ) 

ÿaf notre Kiffoire ptiblique : 
peres du college de Cler’-Monc font plus àd> 
tiens que leurs établilTements Maçonniques ; 
ainfi leur hifto'tre focrete a raifoh de les appel- 
fer Pri-Adamitei P; A., c’eft à dire j patreS 
àhierioreSf des peres antérieurs Ü la Maçonnerie 
üclaelle , qui fansi eux n’aùroit jamais reÇu dei 
fymboles d’horreur êcdeséfpérances ridicules. 

Le GreatKai-Be Bei f le grand K'al Be-Ber 
fymboliré à la fois /é général (i tordre ^'eatG y 
t’eftie général ; les initiales del iroU fyilabesi 
du noni de Kai-Be-Ber — ^ K lô,' B z, B z 
donnent te nombre 14 ou la lettre O drdà : le' 
grand Kai-Be-Ber eft donc le général dé tordre»' 

Il va même, jufqu’à expliquer le ^nrè de 
rravail dont s’ottupe dans la fociété du granJ 
Kai-Be-Ber tout homme inirépide SC franc diÉ 
collier; Cetté fociété choilre,' àf réfpànJtbU peo- 
fle R. P., c’eft- à-dire, revereridorümpairutnj 
ne s’attache particuliéreniem; qu’aux affairei 
publiques , commerce j négoeiàüàfif ddmihip 
tration , 2(c. 

« Their chie/ difcourfo is Trade an^ Buff-” 
* nefs ». 

Le nom dfe refponfible pedple qu’il donne* 
aux révérends peres jéfuites , eft' une impertl^ 
nence qu’on ne peut foüpçonnér, à moins de 
bien connoîtrele génie de la langue Angloife.^ 


ii e/l vrai qdè lel. 


(i75f 

Ôa dira d’an lord Chatam a fefponfibie vhàri f 
lorfqu’il eft mrniftre de FAâgleterre : mais à 
peiaù an Anglûîs aceorderoit-il ce nom là à 
quelque puifTance étrangère. 

A l’aide de ces ôbfervatiôos 8c des autres 
CbilTreS jérnhiques déjà expliqués tant de fois , 
tout leâeur qui n’a: pas même une idée de 
Maçonnerie , pour peu qu’il fi|che l’Anglois ÿ 
doit être en état de lire la ^faee du rituel 
comme je l’ai tfadùiteV 

JloTE I^®’. ÿ/ùr h caÜcïàfmé i4j. 

Brotbers and FelloiSrs. — Scholafiici & 
toaijutores fpirituaht ; car les jéfuitès tempo^^ 
sels ne font pas encore dans l’ordre, Ïau» 
iglife Sc les nôtres doivent refter inconnus. 

PrOpér Will. ■*^'Car l’ordre des jéfuitès exige’ 
àne obéiiTance abfolue.- 

AmOngft Brothers and Fellovw. ~ Car les' 
jéfuitès lernporels ne favent pas encore que' 
ta Maçonnerie eft entre les mains de la fociété 
de Jéfos. 

F. 144. Secrets and fecrefy oîMafms , — > 
Secret des nôtres. 

F. 147. How-Long? — La répônfe eft icF 
omife dans le texte. 

Vale oiJehofaphat T. — ^ Les Jéluites : c’eft 
loijite là furfaee du globe , où les Maçons ne 
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idolveot pâs favdir qu’ils font àfclaves .dâc |é^ 
fuites: 

Churches àhd Chapelé. Pâfcê.;gue léj 
loges repréfentent des égliiês. 

. Thiee gteat Pillarti ~ Les trois voeux.' 

P. 148. Fürniturej Mo/aiclb Paÿèùieut. 
Mofaick eft écrit dans le texte en iéttiés itali- 
ques pour fynnbolifer l’artiBce de Moife , qui 
Tut aveugler ll^popülace Ifraélité pour S’éU 
faire des partifans. 

Blazing Star. — L'ajlre trifiamiki c’eft lé 
foleii , c’eft l’ertjblême de l’ordre , le fyrtiboie 
de ■ la foute-pûiflance. Voilà pourquoi bn ÿ 
trouve ce G tout-puiftant, qui cache le généra!.' 

P. 149. Sun y Moon and Mafier Mafon. ^ 
Lé maître des Maçons ou des nôtres , c’efir 
éncore ie générai. 

P. 149. 'Vîfindows. V. la fécondé partie. 

P. 1 51. Four principles. Les quatre vœu^ 
des nôtres. 

P. 153. Froni Mbnday Morning tiil Satur- 
da’y night. — Le dimanche éft retranché ,pour 
faire voir que les jéfirites deftinent leurs elblrf- 
ves à des travaux guerriers. 

P, 153. Freedoin , Fervency and Zêal— * 
F. F. Z. ou 6 , è y 14 , qui donnent 36 ; lëi 
chiftreS 3r 5 c d donnent le nombre 9 ou la let- 
tre ï. Le catéckifme vouloir dire que les FraneS- 

Maçons 
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l^açons ne doivent être que les èfclivés <^e£ 
jéfùites. • . ■ - , . . , , 

.. Boaz y Jachin. On trouve ici le B ayant 
i’I. Allégorie trop claite^ 8c qu’oii s’éll ern-i 
prefle de voiler. 

Under éeven. Au deffous de fept, pouf 
exprimer que les Maçons apprentis ne font 
pas encore prêtres j n’ayant point encore reçu 
les fept ordinations eccléilaftiques. Qo a dit 
^fuite dan^ piufieurs autres fyAêmes Mâçon-f 
niques irôis ont & p/ur ÿ pour exprimer les' 
quatre vœux des nôtres. ■ , , ^ 

Day. — ; Le JOjüR j le flambeau du mondé, 
le fbleil y l’ordre des iéfuites. , ^ 

P.iS 4 -. ï^ijgbt* — La nuit » le flambea|ü dcS 
suitS y ou la lune $ l’otdre des Francs-Ma^às^ 
For the fake oF the letter G. L’uniquë büt 
qu’on s’eft propofé y efl de faire, obéir aveu- 
gtémeat les Francs-Maçons au généfàl des 
jéfùites. , , . . i 

, Georaetry or fifth Science. — Ç’eft l'art & 
U fcîence du G ; c’eft l’art de fubjuguei le» 
papes y les rois & les empires; 

Middle Chamber.'r-M izy C j y donnent 
le nombre 1 5 ou la lettre P y paires. Les prê- 
tres mangeoient autrefois la viande des facri* 
fices in media caméra y dans la chambre du 
Part, il M 
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ikitieu. Ces peres ou P , font aufli lé' portiqaëf 
par où les Maçons (faujourd’hui Ibnt entréé 
dans leur foctété i ayant établi la Maçontterie 
aâuelle , ils fe font appellés allégoriquertieat 
le portique de la Maçonnerie. 

P. 155* Pair of Stairs. — P- S. patres focit^ 
tatir.- 

F. rÿd. l*bree tliings. Trois voèux. 

■ P. Science five. On ne dît pas tir 
/Inglois Iciénce fiVé , la ftience cinq elV ùft. 
barbarifnrte en Anglois comme en François.1 
On nre veut ici parler que de ta ièiencedes einf 
vertus, recomntandées pat S. Ignace. 

P. 1 5^. Timotby Ridicule. •*— T. 19 R lyy 
qui font Les chiffres 5 SC d dohneat le 
nombre 9 ou la lettre L Les jéfuites appellent 
un Maçon , Timothée Ridicule Sc ils trou- 
vent cela plaifant. 

Our Saviour a Free-Mafbn , whilll he vtaé 
In tbe Flesb.—^' Prichard traite ici comtneuoe' 
ehofé ridiculè'jce qu’un menibre dé la fbciét#; 
de Kilwintng fit graver aH'égoriquementr 
comme une vérité précieufe â la Maçonnerie.' 
On faifoit payer aflez cher, en lySd , ce* 
mauvaifes gravures. Jéfus y étoit repréfenté’ 
enfant, fiirles genoux de la mere , recevanr 
foà cher ami léan , Franc-Maçon } 8c il lu( 



^déiiôit ùhe étoile de Templier. Te rie pü!) 
me rappeller eo ce moment combieh elle 
âvoit de pointes ; mai$ comme je vis àchetei 
riu moins trente éxemplaires à là mêriid 
leaoce , il fera poflîble de retrooiver inéef< 
famment ces eftampeS très-précieulès. 

P, ido. M. B. Shall tnake you free ; 
c'eft à-dire, Charles II une fois ratronlfé ren- 
dra les jérüites libres 5c pùKTants en Aagle^ 
^re, 8cc. 

^Keys of ail Lbdfges are àt riiÿ Commànd. 

Le iriaitre Maçon repréiènte Ic coadjuteùf 
Ipirituel^i eft le guide dés Francs-Màçôns. - 
P. i6 i. Lôftànd fottnd.*i*-f La parole pé'rduef 
retrouvée. C’ed la parole feuveraîne ,1e 
fils de Charles premier, 

Three Knocks , three Feflo#s, thfeè Kuf« 
fians.-^ Ces trois fcélérats repréfentent pour' 
lesjéfuites les trois royaumes ÿii les ont chaf>* 
fês impoliirient. ■ - . . 

Fifteen dàys affetiivards. -^ Veuf dire 
l^s bons freres inàpoliment cha^ésTe réfugiè- 
rent fous, la proteâioo de leur peres' jéfuites. 

F. idi. Fifteen. — r s donne là lewe P, 
c’eft à-dtre , patres. Ordo ofKingSalomOh. — 
Un nouveau ligne du général dé la fociété. 

$ix foot Eaft , fix foot Weili and lix fooS 
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i>àpendiGuiar. » Trois fois fîx donnent diil^ 
nuit ou la lettre S ; c*eft encore focietas, la 
ibciété dans laquelle tiiram ou l’ordre s’occupe 
4 réunir fa tète au tronc. 

Pé 1^3. Glovès and Aprons. — ‘Cei gants Si 
ce tablier yeulent dire que les jéfu.ites n’ofant 
plus montter leurs faces Ang^éli(lues , fe cachè- 
rent fous Tfiabit des Francs-Maçons. Voill 
pourquoi ils appellent le. tablier des Maçons' 
un habit ) l’habit de l’ordre.' 

F. 165. Whifpers. ,r-; Cés chuchoteitienB- 
expriment l’attention 8c les foins des jéfuites 
pour ne pas fe trahir aux Francs-Maçons. 

P. S. Wprking Mafôns. — Pour les diftin- 
Çuer des aceepted Sâa/ons ou nôtres. Il &ut fe 
Ært^ir d’une puce of Sione pour connoitre uu 
Mafon ; c’eft-à*dire, qu’il faut être pete de I» 
fociété pdut connoitre un noftef. 

p. iô$. Brafs irôn ^ Stret. B. I. Si. Ceperé 
doit étré de la ibeiété' du bienheureux laiiif 
iÿOACe. , bjeaù IgnatiifptieÉat. 



LES JÉSUITES 

CHASSÉS 

DE LA MAÇONNERIE, 

ET, 

LEUR POIGNARD BRISÉ 
PAR 

LES MAÇONS. 




; - \ 

K 



<i On paflbît fuccefllvement par les quatre Grades 
» ou quatre Réceptions , & Ton lortoit du Temple 
» en aveugle comme on y étoit entré : feulement le 
» Veuurd'or qu^ils faifoiçnt encenfer , l^énirer & 
m Canonner , ne fe trouvoit tantôt plus qu’un 
pauvre Here , !m Dieu /àns dorure^ un Veau 
» difargenti qu^on jettoit au rebut. » ' ^ 
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INTRODUCTION. 



K yàp &v fzûtzpàv ^ 
'^Ixvsvov iulèÇ f Svjc è'z^t^u ti ^vptÇpAoî/*' 

Œdip. in SophocUTragad, 


Si Ton ne m’eût donné de bons indices , je n’au- 
rois point entrepris de pareilles recherches. 

(Bdipe dans SophoeU 



INTRODUCTION. 


® J_jA Tyrannie aura beau épaiflîr les té- 
» nebres de l’ignorance donc elle nous a 
» enveloppés , de tems én tems quelques 
»- exploûons de lumière éclairent fes nuages 
» impurç. Elles annoncent au Aijéchant que 
« la Foudre 's’amalle quelque part pour en 
» faire un grand exemple. La Terre émue 
» fortira du lômmeil léthargique où elle efl 
» plongée , & comme le Taureau endor» 
» mi que Ibuilloient déjà de leurs poilbns 
» les ré]ptiles qui le croyoient mort , Elle 
» feéouera lès vieux oHèmens, Si jettera, 
ï> je ne fais où , les inlèâes qui la déshono- 
» rent. » 

Lettre de J^»deB. à JVf. U Marquis de Condorcet. Londres» 
22 ^ 6 . 


SECONDE PARTIE. 


^^UAND on Tic les Ouvrages des 
Jéfuites fur la Maçonnerie , & fur l’impor- 
tance de lès antiques mylleres ; fur Torigine 
& lùr les progrès de cet Ordre ., on imagine 
d’abord qu’ils n’ont voulu qu’amulèr quel- 
ques Leâreurs par des fonges, & par des fo- 
lies innocentes : mais quand on eft aflèz heu- 
reux pour étudier ces Ouvrages à l’aide du ' 
chiffre des Élus , on voit clairement alors 
qu’il ne. s’agit rien moins que de renverfer " 
des Ëmpires , & d’y entretenir un levain de 
difcorde. (i) ^ 

La Société des Maçons eH aujourd’hiû 
compofée de pluGeurs millions d’hommes 
& le nombre des Initiés cri^t chaque jour. 
C’eft un phénomène dans rhifloire de l’efpric 
hunuùnl Cette Société mérite bien, ce me 
femble , un peu plus d’att'ention que de 

(I) V. Smith., p. 041. 

JL Partie, A 




l’y faire fcuïement incorporer , & apréf 
de s’y mettre à travailler avec le gt^Pl nom- 
bre ! On fait coibment le grand nombre des 
Maçons travaille ! 

Pour que tous les Maçons puiüent k l’a- 
venir travailler comme il convient 3t de» 
hommes , il leur faut d’abord acqu&ir un 
Paje-partout Jéliiitique , il faut qu’ils ayent 
lé courage d’entrer avec nous dans lés détails 
les plus dégoûtans. Nous les rendrons le 
moins oblcurs & le moins ennuyeux qu’il 
nous fera poflible ! 

C’ell au fein même de l’HiftoIre de notre 
Europe que nous irons choifir toutes nos 
preuves. Fiat lux ^ éclairons l’humanité. 

Dans la Société des Rofè-Croix , Dilcî- 
ples de Bacon, fe trouvoit Elit Ashmole qui 
iè rendit enfuite fameux comme dntiquaire. 

Cet £lié Ashmole & quelque^^ autres 
membres de la Société Fraternelle ctoient . 
en même temps de là compagnie des Maîtres 
Maçons d'Angleterre : cette circonihince de 
leur infpeélion ou direé^ion ou 'grande 
maitrifè du Métier des Maçons fèrvit à leur 
procurer fans fraix un lieu commode pour 
leurs aflemblées de Rofe- Croix. Cei Rofe- 
Croix le réunirent dans la Salle de la Comr 




, . , t 

|Agnie des Maçons (]lii s’àlfemMoieni àtoM 
'ic encore aujourd’hui ^ conimë tous 1 er 
autres corps de métier plufîeurs fois l’année» 
<(* ) Pour ne laiflèr aucun indice de leurs 
aflèmblées j tout Rofè-Gnoix qui n’étoic 
pas du corps des Maçons ^ fe ht recevoir 
comme les autses dans cette Compagnie 
d^-ouvriers Maçons. {' 3 ) 

£t pour fc difHnguer dès Maçons àavrieri^ 
ils s’appellerent Maçons libres & acuptéi 
a Free and accepted Mafôns. ^ 

t,es adembtéès de Oes Roie'Crôix th^uié* 
tereUtles Jéruîtès, poûfçùi Yien nUtort edehéi 
ils s’efforcèrent dé s’y glifler tn aflhà grànd 
nombre dans un lems de Guerres Civiles ^ 
nà les Rofe-Croix Oommençoient à s’affem-* 
bler ràrêmèht. lis dllperferent aifément 
les bons qui fuyent d’eux -mêmes toute 
dHèmblée tumultueufe ; ils fe firent des 
partifansk jBnfin ils réuflirent à s’y trouver 
lâ Maîtres. 

£n t6%^ les ïéfuitès formerëUt du fyfV 


• < 1 ) Mà/on’s Haü , Màfonis alUy Bafing^ïïdlt 
jjbrtet V. la Vie d’Ashmole, Biographia Britannka», 

1^ (3) Id. b ibid. 
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tême Rofi-Croix de Frhk-masons (4) un 
fyftême , nouveau de Free-MASO»RY : Hs 
firent de la Maijbn Salomonienne de Bacon 
un Temple de Salomon : ils ,plierent tous . 
les fymboles à leurs delTeins , & à force , 
d^en donner des explications bifarres dont 
le fens Jéûiitique étoit réfervé à leurs conju- . 
rés , ils infefterent la Iburce la plus pure. Ce 
n’efi bientôt plus qu’une eau croupie d’où la 
pefte voleroit de toutes parts. ^ 

Montrons la eorreipondance exaâe & 
aine liaifon complctte entre les quatre degrés ^ 
de la Société des Rofe-Croix Maçonnés par 
les Jéfuites & les quatre degrés de l’Ordre 
des Jéfuites. 

A Maryland eti Amérique & à Mohilonr 
en Rudie , il y a encore aujourd’hui quatre . 
efpeces de Jéfuites ; c’cft-à-dire, il y a des 
Jéfuites de quatre différens grades; 


(4) Il eft extraordinaire que Ratiirày qui favok 
très-bien notre langue n’ait jamais traduit les mots 
Free-mason en nous parlant de la Maçonnerie^, 
les Allemands au lieu du Free-mason Anglois, 
«Rappellent naturellemént Frey-maurer. Il étôit. 
Ibeaucoup plus limple de nous appeller Franc-Maçons ' 
4gue Free-mason; un homme tel que Ramlây 
ÿyoit d’excellentes raifons pour cette adeâation. 


te ï'rere Laïque ou le Temporel, Tentpcf" 
taiis — T — eft du premier degré. 

Le Scbolaltique , Scholajficus — S ■— 
qu’ils appellent après fon deuxieme Noviciat 
le Scholaftique accepté ou approuvé Scholaf' 
titus adprobatus — S — , eft un Jéfuite du 
deuxieme grade i alors il devient Prêtre; 
tnais il n’eft encore admis à aucun Office 
■ ou emploi de POrdre. 

Le Jéfuite du troifieme grade eft le Co-» 
adjuteur fpirituel — G — Coadjutor Spiri- 
tualis : par une nouvelle Profeffion folemnelle 
des trois vœux de Chafteré, Pauvreté & 
obéijfattce , il eft entièrement incorporé k 
l’Ordre. Il n’eft point encore admis dans 
l’intérieur de l’Ordre mais on lui en confie 
déjà certains emplois. 

Ces trois efpeces de Jéfuites fe nomment 
les Profiès des trois veaux, Profeÿi triant 
votorum-. 

Le dernier ou quatrième Jéfuite eft un 
Kôtre — N — NoJîer\ c’eft là le véritable 
membre de la Compagnie de Jéfus , foeius 
focietatis JéjU , S. S. I. Il fait fa quatrienie 
Profeffion c’eft un vœu de la plus parfaite 
obéiftàflce envers te Pape, ce qui lignifie 
proprement dans leur langage « plein de 


f «) 

reftri^ons mentales » le Général <J* Iwif 


Ordre. 

Lé Nôtre, le Nojler , s'appelle un Frofèa 
des quatre vœux : Prcfe^us quatuùr votorum» 

Avant de pouvoir devenir un Noftcr U 
Caut avoir 4^ ans. 

C’eft à l’emblème parfait de cos quatre 
vœux que les Jéfuitçs ont enfin amené peu 
îi peu tous les fymboles ÿc allégories du 
Grade unique des anciens Difciples de 
Baçpn : ils en ont fait une Maçonnerie qui 
tient dans la fervitade & j^l’igoorance prés 
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de vingt millions d’hommes en Europe. 

Portons préliminairement nos regards fur 
les mots de Fade des Loges de lean I. 
qui font tous dilciples de S. Ignace L faut 
le lavoir. 

GRADES MAÇONIQUES»' 
Apprentif. . . . Tubalcain ........T, 

Compagnon . .^Schiboleth ........5. 

, Maître , , , . . CHÏBLiBt .......... Ç, 

Mahre-Eçoflbis. Notuma .......... N. 

GRAPES JESPITIQUES, 

|et Mfuite , . . TkMPOBALIS ....... T. 

ftejéi'une .... .SCHOLASTICUS s. 

3e;éruite. . '. . COADJUTOR SPIRITUAUS C. 

Àeléfujte. , ,•', NOSTBA. • . . . • ^ 1 • • •. N» 

Xçus les fymboles d^ Maçons de S* Jean 
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s’expliquent par des chiffres auffi clairs. Les 
lettres initiales & leur valeur numérique 
dans l’alphabçt > méritent uW attention par- 
ticulière. , 

Rappelions-nous, l’origine du nom de 
Frbe-Masons , Maçons libres ou francs ; 
ou acceptés d^ns la compagnie des Ouvriers 
Maçons : rien de plus fimple & de plus 
naturel que cette origine ; elle eft facile à 
vérifier r il eft même très-poflible qire vu 
le goût du tems'poUr les allégories, oh ait 
été. bien aife de faire allufion à IttMdiJàn 
de Salomon , qu’on alloit bâtir ouv Maçon- 
ner. 

M. Smith qui nous a donné deux ou trois 
opinions diffërentes fur l’origine de ce 
mot Mason, nous en reparle encore une 
quatrième fois d’une autre maniéré; tout 
ce qu’il dit de l’origine de ce ^mot ell 
d’une incertitude affirmative qui annonce 
une refiriâion mentale de la plus haute 
confidération. (5) 

(5) I am induced to believe, the name of Mafia 
has its derivatioD from a language , in which ic 
implies fome ftrong ÿdication or diftlnélion of 
die nature of the Society ; and tbat it has not its 
relation to architeâs : the french wori Maifin fi« 
gntôes a particular race of people» 




.(sy - 

* fe- fuis porté à croire ,, dit M. Smltfa ÿ 
3» que le nom de Mason » 

je ne pui^^aduirc ce mot de Mason e» 
François par notre mot Maçon, tans être obli^' 
gé d^ertiployer d’autres lettres qui ne me 
donneroîent plus fuivant le chiffre de l’al- 
phabet un méme*norribre , le nombre con- 
facré : voilà pourquoi l’Ecoflois Ramfay ne 
l’a pu traduire en François. (6) 

dérive d'Bnff 

> langue dans laquelle il enveloppe ou cache 
J» quelque forte indication ou diflinSion ètü 
j> la nature de la Société & qu’il n’à aucun 
» rapport aux ArohiteSes, Le mot François 
« Maifon — » 

Obfervez que la lettre A dans le moc 
snglois Mason fe prononce aï comme 
dans le mot Maifon en François r M.' Smîtlt 
vouloir dire la même chofèdcd<reBrerl’ 0 bfei> 
'vateur. ^ 

» FigniHe une famille ou une claflê par-» 
» ticuliere de gens. « 

Il n’y a point ici unej/arote perdue : tout 


ÇjS) Voyez ‘la note de la page 4. 
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y exprime un fens déterminé. Analyfons le 
mot Mason par la valeur numérique des 
lettres de l’Alphabet , & nous y reconnot- 
trons une indication forte qui cache une race 
de gens toute particulière. 

Dans le mot M A S O N 
M « . . . donne .... 12 

A I 

! S .... • . iS 

O • ^ 14 

TOTÀt . .... 4$ 

Refte 

N . . 

C’eftla lettre Initiale du Notre , du fameux 
NoJIer , grade parfait du Jéfu'itilhie qu’on rie 
peut obtenir qu’aprés 45 ans. 

Toutes leç allégories font à peu-près de ‘la 
mêmetreqipe, car les Jéfuites ont plufieurs 
chiffres : & pour mieux voiler leurs myjlcres 
ils les combinent tous enfemble. Tout ftanc- 
Maçon eft averti de refpedfer les letttres 
Initiales des mots confacré; . (7) les ana- 
grammes, le nombre de po ntr. ... & le 
jeu des confonnes dans toutes les fylla- 
bes. &c. &c. 


(7) Voyez p. J 7 de la lece Partie^ 
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Quelques Maçon;, en petit nombre , (oup^ 
çonnent que les chifFres repréfentent quel- 
quefois des Lettres; il en eft encore, un 
plus petit ntunbre, qui lavent que lesChifïrea 
repréfentent des Lettres. Sans la découverte 
générale du Syllême,on feroit fort embarralTé 
quand on làuroit toutes ces belles chofest 
ear il refieroit toujours le fens caché fous 
toutes les abréviations myftérieufes. Four 
£iciliter la leâure pénible de toutes ces 
combinaifons , nous avons cru devoir offrir 
une Table alphabétique où Ton n’aura belbin 
que de jetter un regard pour s’épargner 
les peines d’un calcul faltidieux & vérifiât 
nos afièrtions. 
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TABLE ALPHABETIQl^E 

la Lettre A donne i & i donne A 

B • • • a a • • . B 

^ 4^ • • • JD 

£••• % 

F*** 6 6 ••• F 

<j . . . 7 7 . . HiP 

H ... 8 8 ... H 

!••• ^ Ç***! 

E 9 » • lo lo • • • EJ 
L • • • lï x% • # • L 
M • • • la 12 • • • M 
N . • • 13 13 • • . N 

« 16 

R ... 17 17 ... R 

S • • « iB • • « S 
T . • . 19 19 . . » T 
U • . • 20 -20 . • . Ü 

V • • • 21 ^ 21 • • • 
X.**22 

y . . • 23 23 • . . y 
Z • • • 24» 2^ • • • Z 



tes Inmé^s, dans’ Pititérieur de YOrâte’^ 
& qûi en connoiflcnt toutes les allures Jé-- 
fuitiques , aiment ï traduire dans leurs 0^‘ 
vrages latins les niofs François Maijon Sc 
Maçon par les mots, grecs L^TOMOS & 
LATÔMIA. Quand on rencontre dès mots 
proprement latins à la place de ces mots- 
grecs , c’eft prelque ,çoujours nn figne que- 
’Ecrivai^ n’étoif point Jëluite., 

Le mot -grec tATOMOS lignifie en latin 
lapicida, de en françoi^ Taiüeur de pierre»- 

LATOMIA lignifie lapidicina , la Car- 
rière , le* Souterrain où fe trouvent Uif 

pierres» * * * ‘ 

^ais le mot L A.TOMIA , lignifie aullî une' 
prifon t ^ ÏÔMOS un corps fepare, un corps- 
^i ne tiepipasà 'Jeur Ordre. Ainfi les Jéfuites’ 
appellent lès Maçons LATOMOS , pour 
indiquer des liommes; enfermés en Loge, 
leur prifon \ des hommes ignorans on 
pierres .brutes , qu’il leur faiit dégrolfir & 
employer avec le plus grand art pour 
relever peu-à-pep leur Ordrç.,^ 

Dès le tems où les premiersr Rofe-Crw* 
d’Angleterfe commencèrent s’alTemblât 



( n ) _ - 

lAans U Salle de la Compagnie des Maçons ,' 
on s’emprefla d'attribuer à , ]a JMaçonnerie ’ 
la plus haute antiquité, ta Société , étoit in- 
corporée , comme nous l'avons vu , aux Ar- * 

chiteâes & aux Macôns à truelle, f Anti- ' 

• » • 

quaire Ashmole, un des principaux Membres 
de cette Compagnie d’Ôuyrîefs Maçons , 
xompila , fans, choix , -tout ce qui pouvoir 
avoir rapport à la Compagnie des Bâtï^turs 
' Architeâçs y & il ht^préiént de cètté 
belle généalogie aux Rolè-Croix, qui s’é- 
tqient fait agréçr daps. la Compagnie des . 
Maçons. Àshmole cft très-pardonnable d’a-' 
■voir ellàyé de le génie de fon fiécle 

i&i le fien pour les Antiquités, par toutes 
fortes, de compilations., qui prou voient à la 
'Société l’iixunenfité de fes connoifTançes hif- 
toriques. (!^ette généalogie étoit en ibi-même 
z&z: innocenff. Ses fuccelTeurs . ont ppuidS 
la folie un peu plus loin : mais ils avotéhe. 
un autre deHein ; ils indiquèrent un but'., 
trompeur dans l’Antiquité , .pour que rœil 
aiu Philolbphe , en le jettant au loin , fautât ' 
par-deflus la Vérité qui étoit à fes pieds. 

-Le Tapis de ces premiers Free-Mafins- 
Rofe-Croix , avant d’être la* proie de? 
XmteSj étoit tel qu’on le trouve encore , 
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^Qs un Livre Rofô>Croix du âiX'fèpndtHf 
fiécle. (8) 

Ceft un iThéâtré ^üarrd ôù rôti itiônte 
par fêpt degrés* Les quatre premiers' de-^ 
grés reprélèncent lés quatre Eléfnens , ôt 
les trois degrés fupérieuri rëpréfentent le 
lèl & le {bufre & le mercure. Il en eft de 
même encore chez les Rofe-Croix d’au-» 
îourd^hut , quoique dèlcendus fuccelfivemene 
d'une Iburce troublée* 

Dans leur Grade préparatoire , ou 6ràde 
de la Science SalUmonique-théorétiqué » le 
Tablier ilanc eü garni d’un ruban' qui forme 
un quarré : dans les jours de cérémonie 
rigoureufè , ôn éclaire la Loge . de quatre 
Luimerea. 

Dans le fécond dradé ou le funiorat , le 
Tablier Hanc eft garni e/i triangle ; le ligne 
de ce Grade éil audi un triangle* 

Aux Grades lùivans ) on ne prélénte plut 
d’hiéroglyphes i mais en Allemagne & eit 
Suede, fans la permiilion desSupérieurs Ineoti» 
uua, on y travaille à des procédés chymiques* 
Quand on a monté les fept Echelloiie 
ou degrés , on arrive fur un Théâtre 


( 9 ) Spéculum Âhodo-Suuioticum, 
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<}iiarré 'qui. doit reprdfetiter tous lés fym^ 
boies des fecrecs « arrachés à la Na^ 
turc 9 depuis des iîecles. On y trouve le» 
deux Colonnes dUermét. ( 9 ) Sur cha- 
cune de ces Colonnes on Voit une Sphere; 
elles y font précifémeot comme au livre 
anglots qui a pour titre : Jachin & Boa^f 
Les Spheres figoifient chez les Rofe> 
Croix l’ordre de la création » ou la création 
de la Nature , qui étoit jadis l’objet des 
. Rofe-Crobc-Maçons. 

Dans le Livre Téfuitique Jachin & I 
on trouve quatre Colonnes : les deux en 
avant portent des Spheres ; & derrière ces 
deux Colonnes fphériques , on apperçoit les 
deux autres Colonnes , lefquelles n’ont point 
de Sphere. ♦ 

Cela veut exprimer que les anciennes 
Colonnes d’Hermès ont exidé avant les Co» 
tonnes du Temple Jéfuitique. 

Au refte , on y voit , comme fur le Tapis 
des anciens Rofe-Croix, le Soleil» la Lune, 
le Mercure , le Compas & PEquerre. 

Ce Grade unique & ce Tapis des Rofe- 


(9)V. Arcana Arcaniffin», Hoc eft Hieroglyphica 
Egyptio>Græca. 
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Croix a été tranlporté & féparé dans les 
deux premiers Grades de la Maçonnerie. 
Orez-en les Chiffres du Jéfuitifme , & com- 
parez enfuite , avec les Grades léfuitiques , 
le but des deux premiers Grades que la 

Maconrierie doit à la Société des Rofe- 
* 

Croix., la feparation eft vifiblé : il n’y a 
pas la moindre rcffemblance. 

I Les troifîemé & quatrième Grades font 
nés évidemmernent de raifons politiques, 
qui n’ont rien de commun avec le but des 
Difciples de Bacon. La différence eft telle 
qu’elle a conduit enfin à la certitude qu’il 
y avoit une main de démon qui travailloic 
dans l’obfcurité. 

Lts - mots ~ de- pi^ des deux premiers 
Grades de la Maçonnerie Tubalcain & Schi- 
holeth font hébreux : les mots des deux der- 
niers Mac-Btnac &(. Natumad font gaulois,, 
ou ancien ang^Iqis ; le mot Natumad ^ par 
la rage de fe. faire accroire Templiers, ^uc 
enfuite mutilé , & changé en Notuma , pour, 
y planter l’anagramme du nom SAumont , 
frere Templier , devenu , difent-ils , conlèc-, 
valeur de fon Ordre en Ecoflè. 

Il n’èfi pas très-vraifemblable qu’on par-^ 
lât gaulois au tems de Salomon ; mais les 

Supérieurs 
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-^upëineurs Inconnus ne s’attend^etit ^a> 
«que les plus Savans d'un iiecie fe réuni- 
Toient pour étudier leurs fymbdles. Les mots 
idè paflè chez les Rofe -Croix étoient Ta- 
xenào & Sperando , T. S. ce qui vouloir 
idire aux Initiés 4 R faut fi taire & tjpèrer. 

Les mots Jackin & Boai ^ , 1. B. ne font 
que d’hier le mot Chiblim > donné au 
Crade de Mahre , eft le niot Ciblim de 
l’Ecriture-Sainte. Au lieu du G qui fe pro- 
nonce ici K , on a ^ddpté le CH qui fe 
prononce auill K én latki. Mais la grande 
Tatfon dê cette altération^ ed qu’on avoic 
'Befoin pour lettre Initiale -d’un C. Ils vou- 
loient rendre plu« évidente leur allufion à 
leur Coadjuteia: ^iritueLC , ou troiiieme 
tdegré Jéfuitique. 

Sans un motif ^éfuitiqdé , 41 feroit im- 
podible de trouver un prétexte à la for- 
mule affreufe du lèrniem que ron fait prêter 
:aux Initiés. 

Dans les anciennes Affemblées des B-Ofe- 
Croix , on difoit des chofis , on parlort de 
la vertu des minéraux & des plantes. 
c’étoh du poifon , qui , employé avec pru- 
dencê , pouvoit occafionner des cures mira- 
culeufes. Enfin l’att de la Médecine , ne 
JI Partie» B 
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■ pouvant être çonfié qu’i des hommes 
crets , on fent la néccllîté d’une promellê 
foleninelle : mais dans la piûpart des Loges 
de nos Francs-Maçons , où l’on fe borne à 
figurer des allégories qui jbnt imprimées par-' 
tout, c’eft une horr-eur d’exiger pour cette 
initiation , quelquefois terrible , un ferment 
exécrable ! , - 

Quelle atrocité de faire payer à des mil- 
liers d’hommes dçs taxes conlîdérables , dans 
refpérance d’éprendre un fecret qu’ils ne 
doivent jamais favoir ! 

M. Smith, qui eft Anglois cependant^ 
dit qu’il çft fort rare que le fiecrct Maçonique^ 
foitconhé à des Anglois,, (lo) Manqua- t-on 
jamais de grands-Hommes dans . le pays de 
la liberté ! 

La véritable railbn du filence des Supé- 
rieurs Inconnus envers les Anglois, c’eft 
leur profcription du poignard Ecoffois , c’eft 
leur éternelle inimitié pour les Jéfuirçs 
qu’ils ont chafTés. , 

Quand on confidere que l’infortuné Chv-^ 
les I“, Roi d’Angleterre, avoit du goût 
pour des études chymiques , on en peut 

(lo) Page 348, in ibid. ^ 
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tbnèlurê ^u’il ne Fut jpais le moins emprêffô.k 
encourager les efforts de ffes Rofè - Croii-» 
Maçons. L’Aftrô'.Oguè Lilly , qui étoit Rofe-* 
Croix, accepte comme les autres dans 
compagnié du corps des Maçons â /ruëife, 
étoit Favori de Charles I*^ * 

Il eft donc naturel de penl^r qü'e du rnb-» 
ment où des Fanatiques armés firent trém- 
fcler pour les jours du Roi , la' Société 4c*- 
Rqfe - Croix > Maçons ‘lè ligua toute entîéra 
avec lùi Contre les Fanatiques & Te Parle- 
' 'ment» L’Antiquaire ^Àshittolè',’ RpfeCrp^x- 
MâÇôn i perdit une dé fes terres , en voW 
tant élever la voix pour l’infortuné Charle* 
Ton 'pçote’âeur. Ün autre mémbte de' la 
Société y George Whârton , vendît tout ïbn 
biétt, iSc leva des troupes ^ut le parti dtâ 
Roi. Toutès ces ciréonftances , atteftées par 
rHiftoire , fuffifent afTèz pour nous perfua- 
der que les Rofe- Croix-Maçons fe conful- 
toient les uns les autres, dans leurs afièmblé'és, 
liir les affaires du Roi. ' ' 

Charles le, fut décolé. A Câufe de U pb- 
litique de Çromwell , il étoit dangereuse , 
pour les partifans du Roi , d’être décou- 
verts. Les premiers du Royaume fè firent 
recevoir dans la Société des Rofe-Croix- 

Ba 



( 20 ) 

Maçons, que Ton foupçonnoit les partÜâns 
de la Famille Royale. Sous le prétexte d’un 
, but politique , on s’alTembloit r^rretemenc 
pour les intérêts de la Famille Royale : on 
choillt de nouveaux lignes & des fymboles 
pour s’aflurer de la confiance réciproque 
pendant lès voyages , (bit dans les Prp- 
, vinces à^ l’Angleterre pu en Hollande, où 
, étoit ia.FamÙle Royale. 

■ Ils peignirent leur Maître tué ; c’étoic 
_ Charles I*'. Ils cherchoient la parole perdue , 
_ c’efi-à-dire ta parole Royale du fÜs 
. Charles qu’ils, vouloient faire rembntèr 
^.Trône : ils appellefcnt.le Fils du Roi, ten- 
fant de la veuve , parce que la Reine étoit 
alors à la tète de la famille : ils changèrent 
pour plus grande fûreté les fignes des 
, Rofe-Croix-Maçons. 

D^ns les défordres de l’Anarchie qui fùi- 
virent la mort de Cromwell & l’eXpulllpn 
de fon fils Richard) tout Patriote fouhaita 
le rappel du fils de Charles I" pour fauver , 
la. Patrie abymée : mais ils avoient peu d’el- 
pérance d’obtenir ce rappel. *Quoiquè tous 
les Généraux des Armées Angloifès ne fulTent 
pas d’accord entre eux, ils s’accordoient 
cependant à proferire toute idée favorable 
à la Famille Royale^ 
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Le Général Monk qui commandott une 
Armée Angloife en Ecoflè fut le feul de 
tout les Généraux qui (buhaita en (ècret le 
rétabUflèmént de la dignité Royale. 

La Société lècrete des Amis du Roi 
fondoit toutes lès elpérances (ur Tarmée 
EcoUbife : tout-à-coup ils ibupçonnerent 
quelques membres d’infidélité; & ils firent 
entre eux un choix encore plus févere pour 
entretenir leurs Haifons immédiates avec 
Pârmée d’Ecofïe. Ils choifirent des fymboles 
conformes à leur état critique. Le Général 
Monk & les Rofè-Croix-Maçons réuflirent. 
Charles II fut inthrônife. 

Pat l’hiftoire fecrete (ii) du rétablilTement 
de Charles II fur le trône, on voit évidem- 
ment que nombre de Jélùites profitèrent 
des refies dé la guerre civile pour fè gliflèr 
dans la Société des Rofè-Croix-Maçons. 

Outre les éclairciflèmens de cette hifloire 
fecrete , il faut obfèrver que les Animaux 
confacrés aux emblèmes que l’on trouve 
tout-à-coup flir le tapis des Rofe- Croix 
dégradés , font tous animaux Jéfùitiques : ce 

(ij) V. Secret Hiftory of Vhite-Hall from the 
reftauration of Charles II down to the abdication 
oT the late lüng James , by D, Jones London 1697, 
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n’eft point feulement parce qu’on les trouve 
aujourd’hui fur le tapis des Maîtres Ecof* 
fois : c’eft parce qu’ils font tirés des emblê- 
ntes de leur très-honoré Frere Typoùiis, (i z) 
Quand Je Général Monk eut triomphé 
des ennemis de Charles II, les Symboles 
des Rofè-Croix-Maçons) qui exprimoient 
leurs liaifons avec l’armée EcofroifTc de- 
vinrent inutiles : ils les abandonnèrent. 

Sous Charles II les mœurs & les fciences 
effuyerent une grande révolution. Les afFaires 
politiques des Rofè-Croix-Maçons , avoie'nt 
celle à fa reftauration : ajoutez à cela que 
les membres les plus eflentiels de la Société, 
prévoyant des fuites funefles dans leurs liai-- 
Ibns avec des membres inquiets & ambitieux, 
qui s’éloignoient entièrement de leurs idées 
primitives , quittcrtnt la Société, 

C’efl alors que les Jéfuites commenceront 
à tailler en pleine étoffe , & que tour à 
tour avec un peu d’infolehce & de foupléflc, 
ils furent relçufciter, pour leurs deffcins, 
les terribles Symboles Eçojfois, 

- L’Hiftoire de la Franc-Maçonnerie telle 
qu’on la trouve dans les Calendriers des 


(la) TypQtii eroblemata 
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Maçons de Saint- Jean indique les époques, 
avec précifion , mais d une maniéré allégo» 
riquc. 

- L’Hiftoire allégorique de ce Calendrier 
dit que Saint-Alban a introduit la 
Maçonnerie en Angleterre & qu’il y a 
ouvert une première Loge. 

Saint-Alban c’eft Charles I«. 

On y lit enfuite que cette première Loge 
die Saint-Alban a cxilté ^ufqu’au régné 
d’Athelilan qui , a . la fbllicitâtion de Ibn 
frere Edwin , avoit accordé aux Francs- 
Maçons une CharU de liberté. 

N. B. Atheldan , (uivant rHiftoire, n’avoit 
point* de Frere Edwin , mais bien deux 
freres , Edmond & Edred. (i 3) Le calendrier 
des Maçons de S. Jean e/l. donc au/Ii ef- 
frontément faux que l’hiftoire fçcretc du 
/àniluaire intérieur. Pour parler pertinem- 
ment , cette hiftoire n’ell qu’une allégorie j 
& elle eft aflez facile à démêler. 

S. Alban eft l’infortuné Charles, premier 
du nom & premier martyr de la Royauté 
en Angleterre. 

• 

The Hiftcry cf En gland, by Hume, vol 
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Atheifl'an ef{ Châles II , Ibn fils , qiii S Tat 
lollicitation de (bn frere, le Duc d’Vork ^ 
accorda aux Jéfuites dlnfignes faveurs^ 

Ce Frere de Charles 11 , qui hii (uccéda 
dans la fuite (bus le nom de Jaccjues II r 
fonda publiquement à l.ondres ua College^ 
de Jéfuites; & ce College s’appelle natu-» 
rellemenc dans l'hifioire des Francs-Maçons 
Jéfuitifés, la grande loge d’York, parce 
que Jacques II établit fbri College de Jé- 
fuites , lorlqu’il niécoic encore que' Duc 
d’York. 

Corament ce Rot S. ' Alban auroît-iî ^ 
ouvrir une grande Loge de Francs-Maçon» 
Catholiques en Angleterre en 287 , puif- 
qu’alors il étoit — ce qu'on appelle un 
Fayen î 

Athelfian a commencé à régner en 92 ç ; 
qui pourroit foupçonner quelque myftere 
au chiffre 926 dont on fait l’époque d’un 
grand événement maçonique? 

Mais pourquoi nous place-t-on fur le 
trône un phantôme de Roi qui n’y fut ja-^ 
mais afiis. En 13^8 , le généreux Edwin 
n’a pu çgvifer la Confiitution Maçpnique, 
fotttqie Roi d’ Angleterre , puifqu’gn 1558 
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tegnoit Edward III (14) .lequel Edward III 
s^ôrs ^mbaralfê dans une guerre violence, 
avoir trop d’inquiétudes perfonnelles pouç 
fonger à une révifion niaçonique. 

Vpilü donc évidemment des aflertions 
f^ulïès : prouvons l’intention allégorique, 
& portons le flambeau de l’anaiyfe jufques^ 
dans le trélpr des r^firiclions men^aUs. 

Le premier établillènient de U Maçon* 
neric s’efl formé fous Charles I'^'^ en 1646. 
VpiU un fait. 

SuiVant le Calendriér , S. Alban a établi 
une première Loge en 287. Voilà une al-* 
légorie. < 

Au premier coup d’œil oft ne voit pas 
trop comment on peut trouver quelque 
reflèmblance entre 

1646 & 287. 

Comptez ce que vous donneront pour 
réfultats ces dates qui vous paroiflènt û 
différentes : 

X 

4 *‘546 

6 

(' V. Homo in ibtd.^ 


Z 287 
8 
7 


*7 
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"Ainfi les chiffre* qui marquent Tannée 
de l’Etabliflemcnt Maçonique en 287 , 
donnant pour total le nombre 17 , U y 
qutl^u! apparence d’allulion à la véritable 
époque de cet établiflèment arrivé fous 
Charles I" en 164.6 , dont les chiffres en- 
femble calculés donnent, aullî un nombre 17. 

Ce fut en 1682 que les Jéfuites firent^ 
de la Maifon Salcmonienne de Bacon un 
Temple de Salomon^ parce qu’une maifon 
ne peut gucre être qu’une maifon ou la-' 
boratoire , au lieu que fous la voûte d’un 
Temple on peut exiger aifément des hom-’ 
mages, des génuflexions : on y peut élever 
des autels , & s’y faire adorer comme des 
Dieux. N’eft-ce pas précifément des Jéfuites 
qu’il eft écrit aux Livres faints ; Vous fire^^ 
comme des Dieux, Je ne raille point : ou- 
vrez Palcal à toutes les pages. 

« Je ne fais que copier leurs paroles », 
écrivoit Pafoal en voulant donner une pre- 
iniere idée de la morale des Jéfuites. « C’eft 
» une Société d’hommes ou plutôt d’An- 
» ges qui a été prédite par Ijdie en ces paro- 
» les : AlUi^, Anges prompts & légers, v (1$}^ 

J) Imago Primi Sæcuir& Pafi lettre je.., - 
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Calculons le, total des Chiffres fubftitués 
à la véritable époque 4 e l'intrpduâion des ■ 
Jéftiites au 'laboratoire des Rofe - Croix- 
Maçons , & à l’établiflèment de leur College 
à Londres 'par le Duc d’York, frere de 
Charles II. . 

Voyons fi les nombres 9 , a & 6 du régné 
d’Athelflan , qui ne put être fbllicité à proté- 
ger les Jéfuites par un frere qu’il n’avoit 
pas , nous fourniront le total des Chif^'es 
qui compofènt l’année 1682 , où Charles II, 
qui avoit un frere^ lui permit , conune Duc 
d’York, de fonder à Londres un premier 
College de Jéfuites : 

i \ 

a 

17 

Quelqu’ennuyeux que fbient tous ces 
calculs , il faut y prêter une attention ana- 
lytique ; ils donnent à cette partie toute 
Jéfuitique un air de grimoire qui ne. con- 
vient pas mal à leur Çharlatanirme. 

Ces Anges légers & prompts furént chaf^ 
fès de l’Angleterre en 1718. C’eft alors 
gu’ils établirent les hauts Crades de la Mtr, 
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Çonnerie Ecoflbifè : ces hàits grades avoîent 
pour but la conftruétion d'un Jecond Tem- 
ple , le Temple d’EOras. 

Efprhs légers , dites-nbiK promptement, 
pourquoi vouliez-vous bâtir un Jecond Tem- 
ple , fi le premier fubjîfioit encore ? fi même , 
félon M. Smith , il n’a fbufFert aucun ou- 
trage de la faulx du tems depuis le bon 
Adam jufiju’à vos Supérieurs Inconnus ? ' 

■Je vous fais prompts à bâtir , mais très-- 
lents à répondb’e. On vous folliciteroit long- 
tems tems en vain. Je vais donc prendre la 
parole, & vous éviter les détails qui ne 
lèntent point aflèz le Souverain des Souve- 
rains pour vous êjere permis. 

Par V Ordre des Jéfuites, ou de la parc 
du Roi des Rois , leur Général , on a formé 
uns Maçonnerie pour lèrvir à leur bâtir un" 
Temple. Cette Maçonnerie ne devoit pas 
être inutile à leur Proteâeur Jacques U,' 
ni au Prétendant. 

Catéchifine ou Tenue Maçoniqm à la 
Jé/uite. 

« Pourquoi appeller Jacques II Edwin|! 

» qui ne fut jamais Roi d’Angleterre ? » 

C’eft pour montrer évidejnmeiît une hiP 
toire allégorique* ' -■ 
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« Pourquoi appeller Jacques ‘II EdwinJ 
I» & ie Précen<^nt encore Edwih ? » 

C’eft qu’il' "cft 'allez d’ulàge- ■que le fils 
porte le nom dé fon pere. 

« Eh quellë année cètté conftruâion du 
« fedond Temple d’Efdràà à l-fcÙb été pir'é- 
te parée 1 » 

En ^358 fous le Régné d’Édwin. 

« Mais comment le fait-il qù’alors régnoit 
» le Roi Edward qui avoir , trop d’enne- ^ 
» mis fut les bras pour s’occuper de. U 
» reconfiruâion capriçieule d’un Témplë î 
» je dis .capricieufe , parce que le premier 
» .étant debout & folide , le fécond n’étoit 
» pas indifpenlkble. » 

G’eft qiPeo 17^1 8 les Anglois oferent chaflèr 
les MaçqNS ( & tout bas , les, Jéfdtes ) ; 
ils nous payeront cher cette impertinence ! 

« Âlfurez^VouB du tbtâl des chifïrés de 
• ràfthée allégorique 1358 & de Tannée 
h vërit^le 1718 , où les Anglois chalferent 
m tes Maçons ( & tout. bas, 

9» Inférieurs* » " 

j’ai calculé, très-RelJieaibTè : ils doùnent 
un nombre égal: 
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3 135* • 7 *7 ï 8 

$ * : 

8 8 

*7 , »7 ,, 

■« N’auriez-vous pas obfervë que ,de part 
» d’autre les année$ Hiftoriques & Sym< 
w boliques donnent pour total le nombre 17 î 
» Expliquez moi ce phénomène. » 

Mon Refpeâable , dans les années HiRo^ 
rlques tout eft conforme aüx 'annales de 
nofrè Europe c’eft donc un effet Ha~ 
fird\ mais dans' l’autre câs tous lés faits fe 
trouvent altérés’; c’éA donc une allégoHe 
que ces nombres 17 , d’autant plus in^é- 
nieuft, que touffes les afTértibns qu’éllfe noiis 
donne font gratuites.’ 

• » • -t ■ » / . 

« "Vous répondez trop bien, cher Ft’ere^ 
» pour né vpüs pas avouer ce què ne làvfent 
» certainement pas le grand ' nombre de 
» Nos TRÈs-ôiGNis Elus. 

s'il en eft abfolument de même avec 
» ces Fables qu’on trouve dansjiotre Alma- 
» nach Hiftorique au fujet delà Reine £li- 
o fabcth. 

B Si l’Amanach, fe vend .afTez çher^ 



( 3t ) ' 

» ne figntfie rien, mieux; tant mieux 
» ^our les Maçohs : cela pourra leur ap» 
» prendre à vivre. » ^ 

Comment, très- Vénérable , il ne feroit pas 
vrai que la Reine Elilàbeth eut perfécuté 
les Maçons avec une cruauté atroce, & qu’elle 
eût détruit la grande ^gè en Décettkbre i 6 1 ? 
Quel ell le Scélérat qui a ofë nouts donner. 

• une pareille Hilloire , à moi fur-tout dont 
le tems .ell û précieux pour les affaires 
lêcretes de mon Ambadàde ? Oeft donc {tn 
tnénjbnge : pourquoi' J.’ as-tu écrit ^ Si falja^ 
cur firipfity difoit énergiquement S. Jérôme 
en fa tràite-ltxieme Epitre :. on a beau C9- 

* lomniet mon fiecle ^ très- Vénérable , je 
penle aujourdhui comme on penfoit au 
tems d’Homere , quand on avoit un coepr. 

- • Je hais comme les portes de Eluton , s’é- 
crioit Achille , celui qui dit autre chtffe 
que ce qu’il penfe. (i6) 

9 

» Très-cher Frere , je vois avée ravijfè- 
» nunt que vous avez un cœur lènfible & 

» une mémoire locale , & l’on ne peut que 
» s’inftruire avec un Frere aufli éclairé ; 


,(i6) V. L’IUiade, 
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» mais iî faut fermer la toge , trés-cherÿ 
» Freres ; à moi^ mes Frères ; couvrons g, 
» mes Frerès. u 

Autre Tenue des Pires Péfuites, 

« Voilà «n petit ^erveHë <Jui n’eft pas 
» mùr ; nous avons très-ptudemmeht agi . 
"*> en Texpulfant polimciit du Sanâuaiçe: 
» je vous fais plus difcret ^ & je veux Un 
' *» jJèu vous inftruîrCi 

» Tout ce que dit notre Calendrier 
*» d’Elifabeth & de là maiiVaiie humeur , 
» eft une allégorië délicieufe de tput ce 
»> qüi eft arrivé en France à- la même épOr 
i» que. » ■ I 

£n effet je me rappelle que rHiffolrîén 

de Thou , un Françcâs , en Ibn trehte-cin- 

quieme Livre , page 735 , rapporté tous les 

Statuts que le Clergé François , aflèmblé à 

Poiffy en i$di , porta contre les Jéfuites. 

% 

« C’eft-là précifément Fépoquè de ï^6i , 
i> çorifacrée allégoriquement au régné d’E- 
» lifâbeth. 

» Toute la France âoit indignée contre 
» le College de Clermônt : la Sorboftne 

alors 
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«0 alors trëtoît pas de notre parti. Le- Col- 
-» lege de Clermont, dans le Chiffre dê 
» nos Calendriers Maçoni(^iies , n’cft autre 
» chofè que la Société endcre des Jéfuites. 
» L'établidenient des Jéfuites en Angle- 
j> terre, eft la grande Loge d’York qui re- 
» préfente notre ancien College de Cler- 
» mont à Paris. Aind quand nous avons 
» écrit qu’en 1561 la grande Loge d’York 
» avoit été perfécutée , nous avons , ce mè 
« fèmble , exprimé , par une allégorie allez 
» claire , les Statuts du Clergé François 
» aflèmblé à Ppiiry contre le College dê 
» Clermont. 

» Voilà, très -cher Frere., l’utile ufàge 
» de notre admirable do3:rine des équi- 
» voques , par laquelle il eft perpiis d’ufèc 
» de termes ambigus., en les faifânt entendre 
« en un autre fens qu’on ne les entend foi-. 
» même. X17) » 

Fieufès & fàintès fihellès 1 piam & rtli^ 
jgiofam càUiditatcm , comme il eft écrit ca 
PImage dè nôtre premier ftecle. 

« Dans la fàmeufc lifte des grands évé- 

* , 

I 

;(I7) Sanctiez. 6p. mût, p. a , l. 3. chap. 6. N° 13 , 
çité à la 9e lettre des Lettres prdv.. 

IX Partie, € 
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nemens de la Maçonnerie, pa^ ' 3 <f, je 
» trouve que l’Archite/âe Inigo Jours conC- 
» titua diverfès^ Loges en Angleterre. ».• 

N’étoit'ce pas en 1607 où la Société de 
Don Inigo de Guipofioa fut crès-aéHve en 
Angleterre ? Faut-il vous rappeller que ce 
Don Inigo de Guipolcoa fe fit appeller 
enfuite Ignace de Loyola , preux Cheva* 
lier , que Voltaire , qui ccrivoit THidoire 
comme on vagabond, a fait pafTer pour 
l’elprit du monde le moins politique \ (18) 
mais que nous appelions nous autres , fous le 
prétexte d’un bon mot du Grand Condé , 
Vn autre Cèfar. 

O Voltaire aura beau tourner en ridicule 
» notre grand Saint , repréfènté montant 
» au Ciel dans un carrodè ù quatre che- 
i vaux blancs; (19) nous le reverrons en- 
» core llir nos autels , ce grand Architeéle 
» du faint Temple. Ce que je trouve au 
» moins aufli plaifant & bien plus gai, c’efl 
» que Vpitaire fut lui - même un de nos 
» domelliques fèrvans : il ne s’en doutoit 
» pas, lé pauyre homme ! avouez que voilà 

, 

{18) Eflài fur les Mœurs, chap. 139. 

CI 9 ) Id. Vol. 8, 




* tihtour de maître' Aveü-vtms lu le Tlvre 
» de la Maçonnerie Adon - Hiramitnt ? 
3» Comme on y met Voltaire en évidence ! » 


Seroit-ce une de nos dernières publica- 
tions françoifes , .petit Livret en apparence 
■qui ne dit rien .? ' 

4c II ne iaut pas s’en tenir .1 Pdcorce. » 


De par S. Ignace Pheuceux Livre fe 
irend à l’ancienne Eglils des Xéfuites. 

« ParTiaTarâ. C’eft-Ià qu’heureulèment le 
» halàrdarademblé notre Maçonnerie -mou- 
» tonniere-; belle pierre à dégroffir, de 
j> -l’argent , toujours de l’argent , & quel- 
3 a> quefois de l’or. » 

Très - cber Frere - . . Une -découverte ! 
^rand Dieu,!...ün mot làiJS plus.— Vous me 
traînez fur les épines. Ne lèroitice point-' 
là ? . ... Répondez , répondeiz donc , trés-cbec 
Ftere.l 

« Peut-être;! » 

Seroit-îl donc pqlfible ? S.eroît-ce là . » . Jî 
Des palmes d’or ? ie grand œuvre ln> 
ponnul 

C i 
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» Inconnu ~I. » 
jéfuitiqueî 

« < . 4 , C’eft'toî qui l’as'nonlm^! ai 

En lëoy la Société des jéfuites fut très» 
active en Angleterre : un de ces bons peres 
îk Caufè de fa trop grande aâivité y fut 
ëoartelé. (20) Pour écrire dans leurs ahnides 
cette époque d’un grand bouleverlètnent 
dans les conftitutions Maçoniques ils ont 
d’abord placé allégoriquement leur grand 
Architedc Inigo au lieu dq la Société;. & 
pour jei;ter un autre voile fur leur chiffi-e 
Jëfuitique , ils. ont choiû PArchiteâie Inigo, 
Jones pour repréfenter leur terrible Inigo. 
de- Guipolcoa , qui . n’eft guère ponnu que. 
Ibus le nom d’Ignace de Loyola, nom con>< _ 
ûcré ^ des adorations lëcretes. 

On Ut dans les Fables Maçoniques de^ 
Supérieurs Inconnus que le Protèâcur' 
Cromwell avoit trouvé à> WhitCrHall des- 
papiers fecrets qu’il n’avoit point entendus ; 
c’ell encore une allufion ^ ^grand dqnger 
où fe trouva la Compagnie de Jéfus quand . 
on eut publié en Angleterre un exemplaire 

(20) Jubileum S. Spéculum lefuicieuQ 
page. lao. . 


3 e leurs Conftitutîons faili chez un de leur» 
Nostres : mais ils y échappèrent ; on nè 
lut pas lire alors ces papiers fècrets, 

«c Aurons nous donc roujours des yeux pour ne point voir ? 

Pour juger de la politique, de la fcélé- 
ratefle & du génie de Cromwell , il fuffiroit 
de favoir qu’il fe fervit des Jéfuites pour 
opprimer lès rivaux, & qu’etifuite il les 
accabla de tout Ibn pouvoir. Voilà pour- 
quoi , dans le Livre intitulé : Les anciens 
^ fi* les nouveaux Myjîcres , on appelle Crom» 
well un grand antagonifte de l’Ordre. (2 1 ) 

On retrouve encore aujourd’hui au Col- 
lege de la Madeleine à Oxford^ ancien Col- 
lege des Jéfuites , quantité de monumens 
allégoriques & d’hiéroglyphes qui peuvent 
éclaircir les lymboles des Maçons de Saint- 
Jean. (22) 

Preuve irrèyocalle de la liailbn du Jé- 
fuitifme avec la Maçonnerie. Le College 
de Saint-Jean eft le lèul de tous les Col- 
leges de Jéfuites , dont la Refidence ne Ibit 
point marquée fur la lifte publique de leurs 
Colleges. 

(ai) Alte und neue Mylleiien , pag. 276. 

(aa) V. Mémoire de la derniere Révolution 
d’Angleterre, par M. L. B. T, A ta H*yt) 
in-ii 
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pourquoi ïe College de Saînt^Tean n a- 
l-il point, comme les autres CoUeges, un 
ïieu déterminé? 

Le College de S. Jean fansyr^Jidenee lîif 
ïa lifte des Colleges des XcfuitesJ, veut expri-' 
mer allégoriquemenf la Loge dt S. Jm/i* 

En ftyle Maçonique la Loge de S. JeaiS 
exprime les trois premiers Grades de l'Art 
JloyaL 

Le College de S. Xean le trouve plac^ 
parmi les autres Colleges des Jéruites , pour 
exprimer que la .Maçonnerie eft entre U» 
mains des Jéfuites. 

On n’a pu déterminer la réftdence du 
College de S. Jean , parce que ta Loge de 
S. Jean , ou les Maçons parfaits , dont il ex- 
prime allégoriquement les aftèmblées, le 
trouvent par-tout en Europe , & commeir- 
centdéjà à le répandre-dans lesautres par- 
ties du monde* 

l es premiers Eofe - Croix - Maçons n’a- 
voient qu’mon feul tapis ; les Jéfuites firent 
deux Grades de ce même tapis , pour adap- 
ter ia Maçonnerie aux Erofeftîons du Trnt- 
fioret dt du Scholafiique , fleurs Novices* 

Le tapis des Rofc-Croix-Maçons étoit uA 
quatre parfait. Les Jéfuites en ont formé 
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un quatre oblong pour que ce tapis fuC 
rcmbléme parfait d’un Temple. (23) 

Le quarré oblong , fymbole 4’un Temple; 
fut toujours l’emblème favori des Jéfuites. 

Dans le dernier Livre de François Ribe- 
ras fvy: le Temple de Jériifalem , on y 
parle de fa largeur & de fa longueur ; de 
tout ce qui fut trouve dans le Sain^ Tem- 
ple , ou Tem^lum Societaüs , ou Temple 
de Jériifalem^ Temphtm Jefuitarum. Toutes 
ces melures & diftributions fc virent autre- 
fois fur le tapis oblong des Ecoflbis de S. 
André. (24^ 

Ceft devant l’Autel , & le front tourné 
vers l’Orient , que le fait la réception des 
Jéfuites ,& celle de tous les Religieux en 
général : il en eft de même pour la récep- 
tion de nos Freres Maçons Jéfuites.' 


(13) Mafonry diflèfted. — Rabani Mauri opéra 
Col. Agjr. fol. Tom II. & Franc. Hiberæ lib. de 
Templ. Hierofolymitano , SaUmanca. 1623. 

(24) On peut s'en aflurer en comparant la deferip- 
tion du Temple de Jérufalem par le Jéfuite Ribe- 
ras y & la defeription du tapis des EcofTois de S. 
'André , dans un livre allemand qui a pour titre ; 
^dUerneuefte EntdeçKungcn der F. M, 1781, 
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i‘ tes Rituels & Catéehifmes des nomBreoT 
fyftêmes de la Franc-Maçonnerie , malgré 
leur différence ojîenfiblc , ont également 
les 4 grands points de réunion qui indi- 
quent une même fource & un mêrhe but. 

A peine les Jéfuites fe furent-ils appro- 
prié la Société des Rofè-Croix-Maçons , 
qu^ils en firent un Ordre Sacerdotal. Tour 
y devint infcnfiblement conforme à leur 
îhflitution cclibaratre ; les allégories , les 
fymboles & les interprétations y préparent 
de loin une Hiérarchie de Prêtres célibatai- 
res dont le defïcin eft de gouverner le mon- 
de eptier. 

, Vous retrouvez encore aujourdliui fur Ier 
tapis des Francs- Maçons Jéfuites des hiéro^ 
glyphes Rofe-Crcrix. 

Les deux colonnes d’Hermès : mais ces 
deux colonnes antiques n’ont plus aujour- 
d’hui les fpheres gnofticiennes. On y a gra- 
vé un I & un B. 

On y voit aulïi les fept écliellons , nom- 
bre cabaliflique. 

Ils ont aufli le Plancher quarré , l’Equer- 
re , le Soleil , & la Lune. 

■ L’Etoile Flamboyante de nos Maçons Jé- 
fuites vient du tapis des Rofe- Croix Ma- 
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çons, mais celle des premiers Rolb-Croix 
avoir cinq pointes rayonnantes : c’étoit vifi- 
blement le Pentagone itoiU des lept Sages 
de la Grece. L’Etoile Flamboyante des Ma- 
çons Jéfuites a, fix angles, & même quel- 
quefois fept. Il faut bien obfetver qu’on a 
fouillé d’un G le Pentagone Pythagoricien. 

On a ajouté, fur le Tapis oblong une pierre 
brute , une pierre taillée. Cette pierre, quand 
elle eft bien rigoureulèment deffinée , re- 
prélènte infirieurement un quatre , & Jupe- 
rieuremtnt un triangle. 

L’ A-plomb en forme de triangle, eft 
une invention moderne & Jéfiiitique. 

Ils avoient placé des fenêtres à l’orient, 
à l’occident & au midi. On ne les voit 
plus fur leur Tapis , ou bien ‘rarement. 

La Houppe dentelée , véritable ceinture 
de Moine , eft , comme on peut bien l’ima- 
giner , une allégorie làcerdotale. 

Les explications qu’on donne aux pau- 
vres Maçons en Loge font tellement ojlen- 
Jibles , qu’elles font imprimies dans toutes 
Içs Langues. La lignification véritable fe 
doit deviner , difent les Catéchifmes ; les 
Francs - Maçons ne doivent jamais les ,ap^ 
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prendre d’un autre Maçon. (I 5 ) C’eft ainfî 
qu’ils doivent toujours être dans la dépen- 
dance des Supérieurs Inconnus — S. I. — 
Societas Jefuitarum — S. J. — 

Nous allons donner l’explication véritable 
de tous les Symboles dont les Jéfuites ont 
taché les allégories des Dilciples de Bacon. 

• • • • Deus hœc fortaÿc benrgna 

Reducct in fidem vice (2l6) 

La Loge de Saint-Jean reprélènte le Tem- 
ple de Salomon , c’eft-à-dire , le Temple 
de la Société des Jéluite?. C’eft le Temple 
d’une Hiérarchie univerfelle. Les titres de 
Tres-Révéren4 & de Vénérable , repréfen- 
tent aftèz l’Etat Eccléftaftique des Francs- 
Maçons. 

Les deux Cilonnes fignifient toujours l’E- 
glife dans la langue des Théologiens. 

Pour mettre dans tout , fon jour l’expli- 
cation que nous allons donner des lettreé 
myftérieulès 1 & B , où comme elles s’écri- 
voient jadis , 6 & I , il faut dire premiè- 
rement que les lèpt échellons s’expliquent 
ici par les ièpt ordinations de la Frêtrife , 


^15) Voyez Mafonry DilTeâed. 
(a6) H0B.AT. Epod. Cartn. XIII, 


■A 
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îerquellôs fone iodifpe'nfàbles pour, entrer 
dans l’Ocdre des Jéfiiites# 

Le plancher oblong eft ki le parvis du 
Temple ou Noviciat de l’Ordre. 

L’Equerre fignifîe Vobcdiencz &c. une fôu- 
miflîon entière à la Réglé de l’Ordre Je-' 
iuirique. 

Le Compas n’eft que pour les Maîtres. 

Le Soleil eft l’Ordre des Jéfuitcs. (27) 

Les Ornemens des Chevaliers Grands- 
Elus , eft un Soleil de neuf rayons , pour 
exprimer les neuf Soleils ou Fondateurs 
de l’Ordre des Jéfuites. 

Quand on s’eft fait une fôîs Dieu , oti 
peut aifémenc le faire aufli un Soleil. Trop 
de modeftie n’eft pas le défaut des humbles 
Jéfuites. * 

La Lune eft l’Ordre des Francs-Macons î 

' a 

cette Lune tire là lumière du Soleil, c’eft- 
à-dirs , de la Société des Jéfuites. 

Les Rofe-Croix-Maçons avoiefit pris tout 
nafurellemënf la Lune pour un de leurs 
lignes de reconnoiffànce ; la) Tave. ne , où 
l’Antiquaire Ashmole & les Rofe-Croix-Ma- 
çons afliftoient au BanquetMaçonique, avoir 

^17) V. Imag. Primi S*culi, fol. Antwerp. 
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pour Enfeîgne une demi-Xane. (28^ 

La Lune eft toujours repréfentée par les 
Jéfuites à demi-éc\^véc , ou , pour mieux 
dire, n’eft éclairée que d'un côté. 

M. Starcke, dans fbn Trairé fur les MyJ- 
teres (29) , a fait graver la Lune toute finie 
au Froutifpice de fon Livre. Pourquoi cette 
Lune toute lèule? L’allégorie eft parfaite: 
l’Ordre des Jéfuites .ne brille plus fiir Vho^. 
rifon. Le Soleil Jéfuitique doit être caché. 

C’eft pour cette écliple momentanée du 
Soleil Jéfuitique , que le fameux Grade, 
Noachite—N—., le plus haut degré parmi 
les hauts Grades de leur Maçonnerie EcoC» 
lôife , ne fe tient que dans la pleine Lune. 
La Loge alor^ n’eft éclairée que par une 
fenêtre où dardent les rayons de la Lune. 
Repréfentcz-vous dans le filence de la nuit 
les pales rayons de la Lune qui éclairent des' 
hommes ar^és de poignards , & -évitez 
alors, fi vous pouvez , de penfer à une con-^' 
juration de Brigands ! 

Le G dans V Etoile flamboyante fignifie le 


(28) Biograpkia Britannica , Tbrn. I , pàg. 743* 

(29) Abhandlung über die GeheitnnilTe, 
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General àes Jéfuites. Les raiyons de PEtoilé 
repréfè^ntent les AJjifians que le Général 
choilît parmi fes Nôtres. 

Ce G lymboliqüe eft expliqué allégori- 
quement dans le fameux livre de Samuel 
Prichard, ancien catéchilhie que les nou- 
veaux Jéfuites onf cru oublié. Le G , dit le 
Jéfuite Prichard en fon catéchifme, fym- 
bolife le Grand Architeâe & Direâeur de 
PUnivers , ou Celui qui a été éltvé au fom- 
met de la Tour du Temple, ’ 

Ces noms primitifs de « grand Arçhiteâe 
» & Direâeur'de l’Univers , » fe traduilène 
aujourd’hui feulement par U grand ArchiteSc 
de VUnmrs : mais dans les écrits Jéfuitrques 
r Univeirs- veut dire l'Ordre Jéfuitique , l’Hié- 
rarchie des Jéfuites: il y a plus , chez les 
Jéfuites V Ordre & V Univers font;- prelque' 
toujours fynonimes; on dit C Ordre pour 
F Univers patee que l’Ordre doit gouverner 
f Univers î on ditenluitePUmVers pour POr-’ 
dre parce que le monde entier ou l’Univers’ 
fourmille de Maçons dédiés à Saint-Jean; 


(3p) Grand ArchiteA ai^ Contriver of the Uni- ' 
verfe , or He that was taken up to the top of the 
V kûly Teipple, Maf. DilT, 
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& que ces Maçons innombrables font 
Efclaves encjiainés par les Jéfuites , des 
pierres brutes que voudroient tailler les 
Jéfüites. Pour exprimer Vajfemblage de 
toutes leurs Loges , pourquoi ne diroienc-ils 
pas allégoriquement l’Univers ? nous diibns 
bien à Paris VUniverfitè, Univerjitas' , pour 
exprimer la réunion de tous nos Colleges 
Parifiens. 

Dans le grade du Rofe-Croîx Chevalier 
de VEpèe^ le Maître en chaire s’appelle 
expreiTémeot le Général des Jérubabel—l — 
parce que dans le grade tous les Freres 
Rofe - Croix font appelles Jérubabel. — I ~ 
Le Général des Jérubabel — 1 — ell 
évidemment le Général des JéfuUes_. — I — 

Ce fut Zqpobabel qui rebâtit le Temple 
d’Ëfdras : ce ne fut point Jérubabel mais ils 
avoient belbin de la lettre initiale I , de 
ils ont fait ici de Zorobabel une altération 
à-peu-prés femblable à celle de leur CAt- 
ilim. Il ne leur çpûçe point de défigurer 
l’Eeriturç-Sainte i 

Dans aucune Langue moderne , on ne 
prononce le Z comn^ un 1; dans aucun 
texte de l’Ecriture - Sainte , on ne trouve 
le nom de Zorobabel altéré* Dans h TaU^ 
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0ts Matures de la Vulgatie , l’Editeur a écrîl 
Sorohabel & Zorobabel pour faciliter les re- 
cherches ; parce que dans prelque toutes les 
Langues l’S eft fouvent prononcée comme 
un Z , mais dans le texte c’eft toujours Zor<^> 
babel \ (bit que vous confultiez la Bible grec- 
que publiée par Sixte-Quint & Clément VIII, 
ou la Vulgate de Saint Jérôn^e , ou la tra- 
duâion françoile de le Maître de Sacyt 
jrien ne peut autorKèr cette altération qu’a« 
dejjiin prémédité : dans le Grec , le Latin & 
4e François, c’efl toujours Zorobabel qui a 
conftruit ' le Temple d’Efdras. ( 13 ) 

Cette obfervation eft importante ; elle 
eft fans répliqué, .& Pyrrhon lui même 
eut été fort embarraflé d’échapper à cet 
argument ad Hominetti ! C’éft même un 
argument, ad Angeles & je crois que le 
parti le plus prudent pour nos Anges prompts 
& légers eft de s’envoler nuitamment à la 
faveur du Silence d’une Lune amie : Per 
arnica filentia Lunee. 


( 13 ) Efdras Livre a. chap. la verfet t , Evang. 
félon Saint Mathieu , chap. i verfet l j Evang. £èl. 
Saint Luc. chap. 3. verf. 2.7. l’Eccléûanique, chap. 49. 
' verf. 13. 
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• Le même Catéchifiiie de Samuel Prichar J ^ 
dit encore en parlant du — G ; « Il n’y 
» aura que les enfant mâles qui connoîtront 
« tâme de mes delTeins. » Et il ajoute : Par 
M quatre lettres & la fiience des cinq, ce 
» — ' G ~ fetrouve debout lùr les pieds. » (32) 
Ces quatre lettres qu’il faut connoître , fe 
trouvent imprimées aihfi ; G. A. I. N. dans 
ie livre Jéfuitique intitulé /es fibrets Myjleres 
des hauts Grades de la Maçonnerie dévoilée, 
Ceslettres lignilient Gener ALis -- G — le 
Général , ASSISTENTES — A — les Afliftans , 
jESüiTÆ -J-.- les Jéfuites, Nostri-N- 
les Nôtres. 

G. A. I. N. étant expliqué , la fcience 
des cinq n’eft pas très-difficile à, fàifir : les 
cinq points de la Maitrife ne font ablblü- 
ment que les cinq^ devoirs auxquels un Jé- 
fuite Nôtre eft airujetti comme Général ! 
Zele , Vigilance , HardielTe , Courage & 
Confiance , voici les cinq devoirs d’un Gé- 
néral des Jéfuites , exigés par leur Fondateur 
Don Inigt) de Guipofcoa. (33) 

Dans les Loges on explique le G par le 

(3a) V. Mafonry Diflefted. 

^33) V. L’Hiftoire de Don Inigo de Guipofcoa. 
ta Haye 1723. p, 180, ' 

mot 


/ 
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litol GOD , parce que le Généra! âe l’Ortîr* 
des Jéruites^-fuivant un fameux Hiftorien ^ 
cft le Représentant de Dieu. (34) 

Le G dans l’Etoile Flamboyante ne peut 
lymbolifer que le Général de l’Ordre. îî 
faut avouer qu’un Dieu qui Je tient debout 
<ur jes pieds , reflèmble fort à un homme : 
ce ne peut être rigoureulèmcnt qu’un hom- 
me , de' allégoriquement lE Roi DBS Roi$> 
un Homme Tout-Püissant , un Homme* 
Dieu , un représentant de Dieu; 
c’eft donc le Général des Jéfuites , puifquô 
le Général dés jéfuites eft appellé , par ex- 
cellence , le Reprèfentant de Dieu ; Celui qui 
fient la plàce de Dieu ^ locum Dei tenens. 

Dans l’Etoile Flamboyante à fix rayons 
des Rofe-Croix d’aujourd’hui , on trouve üft 
Œrt. Cet œil eft expliqué dans le liVns' 
Jachin 6 c Boaz par » l’œil de la Providence 
oû le Grand Sar^ïntendant de tous les ou- 
vrages de l’C//itvrrj. (35) 

Providence — P — -le Grand Sur - Inten- 


(34) Generalis Jefuitarum efl locum Dei Tenens, 
Y. Harenberg’s, Gefchicte der Jefuiten, tom i, p. 78» 
(3î) The Eye of Providence , or the Greac 
Superintendant of ail the works of the Univerfe, 

II, Partie, .D 
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ïlànt *.*. G S “ c^eft à dire , Pr^ojiiui P',, 
Gentralis Societatis G, S, - — Général de 
la Société. (36) 

Il y a des tapis où l’on ne trouvé point de 
G dans l’Etoile Flamboyante s mais on y a 
mis fept petites étoiles : ce qui revient tou- 
. ÎQurs au même parce que la lettre G efl la 
lèptieme lettre de l’Alphabet. 

. Il y a des Chercheurs de Pierre Pbilolb- 
phale qui dilènt. que le G de l’Etoile Flam- 
boyante ell l’initiale des mots anglois & 
allemands qui lignifient de l’or , Gold enr 
anglois & Goli en allemand; les fept Etoiles 
enfermées dans l’Etoile Flamboyante , font 
pour ees gens-lâ les fept Planètes du Creufet J 
Que le Dieu d’ifraël & de Jacob les ait 
en fa très-fainte & digne garde! 

fl Ihuvres gens, je les plains , car on a pour les foux 
» Plus de pitié que de courroux. » 

. Dans les prétendues Loges Egyptiennes,; 
on explique myltérieufement ce G par 
Jéliova - 1 — ce ne peut donc pas être ma- 
ÿoniquement l’initiale de Golt ou Gold, ce 
n’ell donc pas de l’or en barre ; c’eft du Jé- 
iuitifme tout pur. La plûpart de ces Maçons 


V. Maibnry Difl*. 
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lEgyptîens ne lavent pas que Tirntiaîe dt 
Jéhova eft un I & x^on pa^ un 

L’auteur Anonime du livre de la Maçon- 
nerie Adon-Hiramue étok fort embarrafl^ 
pour inférer la. Vérité dans le Catéchifme , & 
cependant la tacher aux Maçons à qui cerulë 
Çathéchijnu femble delliné ; on y a fait 
tomber une note ; & , à l’aide de cette note 
i>ien préparée le chiffre 7 s’y trouve fym- 
jbolifer le fameux G ^ la fipiitmc Uttrt de. 
l’ Alphabet, * 

On y trouve auffi le nom du Conftruâeur 
du fécond Temple., & on a eu foin de le 
nommer Jerubabd» 

Leur faraeufe Colonne I, pouvant, ex- 
primer à-la-fois Ignace & Jésuite , leur efi 
dévenue la plus chere. 

Au commencément , fuivant le Caté- 
.chifme de Samuel Frichard , on voyoit 
toujours fioAZ avant JachJN, c’eft-à-dire, 
Ç. avant I. au Tapis d’Apprentif ; ce qui 
exprimoit .lîdelement Bcatus ïgnatlus, B. I» 
Il doit être fort rare en France de trou» 
ver le B. avant l’I ; car les Jéfuites ^ap- 
perçurent bientôt que Fallégorie étoit un 
peu trop claire , & ils changèrent les chidres 
de leurs Colonnes., Toutefois dans un petk 

O Z 


! 
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t,Ivre intitulé : « Réglèmens pour la Logé 
» des Neuf-Sœurs ^ l’Orient de Paris , l’aa 
» de la vénérable Loge $779 , » je trouve fur 
le Frontilpicè B. avant I. J’y trouve en- 
core un Poignard Ibumis à une Couronne, 
Enfin j’y reconnois la main Jéfuitique : 
mais après avoir parcouru les noms des 
Membres qui compofent cette Loge , & n’y 
trouvant guere que l’élite des gens de 
Lettre» , je fuis loin de pouvoir foupçonner 
qu’ils aient participé fciemment à ce Fron^ 
tifpice déshonorant. Voltaire, un des Mem- 
bres de cette Loge , étoit loin de prêter 
une main facrilege ii l’étabüflèment d’une 
Hiérarchie de Moines. Ces Jéfuites expofent 
toujours le grand Voltaire dans la* lifte des 
Francs-Maçois leurs efclaves. Cependant ils 
n’ignorent point que Voltaire a imprimé,' 
dans lès Queftions fur l’Rncyclopédie , que 
les Myjfercs des pauvres Francs - Maçons 
étoient fort plats : mais le nom de Vol- 
taire eft plus connu que fès Ecrits ; fbn nom 
luffit pour ' leur ameher la multitude. Ses 
Ecrits ayant écarté de leurs Symboles Y oeil 
des gens de Lettres , ils avoient un champ 
libre en France. Sans le Livre anonyme de 
la Maçonnerie Adon-Hyramite & quelquef 
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autres, je n’aurois jamais pu croire que la 
Maçonnerie en France ne fût pas un jeu : 
c'eft l'imporcance qu’on y attache chez 
l’Etranger , & les recherches qu’on m’a 

communiquées , qui m’ont rendu attentif. 

L’Empereur Jofeph II ne penfe pas fans 
doute comme Voltaire , que les^Myfleres des 
pauvres Francs - Maçons (oient fort plats : il 
iâit , en Politique habile , qu’il ne faut pas 
trop ignorer le but myftérieux des Chefs 
d’une Société nombreufe. Tous lès Régle- 
mens fevères contre l’Ordre , & (es égards 
poür chaque Membre ifolé', prouvent fes 
allarmes ou du moins fes foupçons. C’eft 
au Leâeur à juget s’ils font fondés* ' 

La Loge du Beatus Ignatius eft fituée 
dans la vallée de Jolàphat, 1 : encore les 
Jéfuites, I. * ' 

Les Supérieurs Inconnus ou Fhilolbphes 
Inconnus , veulent exprirner une même 
chofe : Superiores Incogniti, S. I. c’eft-à-, 
dijre , Socütas Jefu , S. ï. 

La Pierre brutt el^ le monde Profane 
ou le prémier Grade des Jéfuites ; car ce 
n’eft que dans le. lècond Grade qu’on ebm- 
tnence à entrer dans leur Ordre. Au deu- 
^eme Gradb on domie la Pierre taiUcé^ 
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ti tafSr éç ccfte Pierre eft un qaarH , pitçe 
que FOrdre ie repofe fur les Nôtres , c’eft-* 
âi-dire, fur les Jéfuites qui ont foif les jj/a/re 
ÿ^8V/af■. G-eft pour eette railbn que dans le 
Grade EcolTois on frappe par quatre ftuS' 
quatre. Dans les premiers trois Grades oiï 
ne frappe que par trois , parce qu’on t!y 
eft encore P*ofês que de trois vœux. \ 
L’A-plomb en forme de triangle fîgnifie 
’ime ohedienee parfaite , amne trinum perfeâunr. 
Le Noachite porte pour ornement un 
ifiangti avec une Jleche dont la pointe ell 
fournée en bas. Dans le langage fymbolique 
des Jéfuites on exprime Us vceiix dt 
» i Ordre par des Jîeekes » (37^) j ce font dt» 
traits qui vont au cœur, 

11 n’y a point de fenêtre au Nord : point 
de lumière au Nord. Quand les Jéfuifes 
défigurèrent le T apis des Rofe-Croix-Maçons, • 
ils mirent trois fenêtres fur leur nouveau' 
Tapis; une fenêtre à rOrient, une autre 3t 
POccident , une aq^tre fenêtre au foidiî mais 
pourquoi ne nairent-ils point de lumière ait 
Nord ? c’eft qu’on y avoit eu horreur les 
Prêtres Célibataires ; e’eft qu’il n’y avoit 


(Î7) V. Imago prîim fa^î,page 
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fKMnt de J^fuites, & par conféquent toai^ 
y itoit timbres. -, 

Cela fè .pouvoir dire , par les Jëfùites ; 
en i68î! Aujourd’hui l’on dit du qu’il 
commence a pënétrer au Nord: c’eft qu’au» 
jourd’hui, comme on fait, on trouve des 
Jéfuites dans la RuHle , en Suede & en 
Dannemarck. 

'Houppe deotelëe , eft le ligne de la 
réunion parfaite d’une marche uniforme : • 
c’eft un emblème volé au ChrilHantlme 
par les Jéfuite^. Les Jéfuites cherchent à 
obtenir cette Unité volonté uniforme ^ . 

par une obéillànce abjolue aux ordres ^du 
Général. , 

Dans l’analyfe Maçonique par Sam. Pri- 
chard, la Houpe fe nomme indentei^denttUe : 
mais inietuure, en Ânglois, -lignifie une con- 
vention, une alliance, un contraét. Dans 
l’Ordre des Mopfes la Houppe eft étendue 
autour de tout le Tapis. Dans le Livre qui 
a pour titre Us ficrets des Mopjis on y dit , 
page 166 : «Tous les membres doireht-être . 
» - des Catholiques Romains. » Ce n’cft donc 
P^ un Payen qui a inftitué la Franc- 
li^^otmerip en Angleterre: mais difons ce^ 
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<(ue les jélultes entendent par CathoG-r 
cité. ( 38 ) 

. L'univerfalitè de la religion des Jéfuites, 
ii’eft rien autre chofe ^üçVUniverfitc de leurs 
colleges , de leurs allèmblées , de leurs prifons 
ou Loges , tous mots allégoriquement fy no- 
mmes. On peut voir d'ailleurs dans tout 
Fafcal combien les Jéfuites font loin de 
prêcher la C/tréftWr; cette religion fainte 
dont le premier précité efi d'aimer fort 
Frere. 

' Loin d’ordonner la vengeance comme les 
^Jéfuites , l’Envoyé de Dieu ordonne d’aller 
fs réconcilier avec fon Frere avant d’ofèr 
élever fon cœur vers le Trône où il eft 
adls dans les Cieux ! 

' La (Catholicité Jéfuitique ell la Monarchie 
univcrfclle qu’ils efperent obtenir un jour par 
une premierë inftitution de Célibataires. 

Padbns aux cérémonies de la réception. 
Le dépouillement de fes habits julqu’à la 
Ceinture , & de tous les métaux , eft^n ulàge 
chez les Jéfuites comme dans tous les Ordres 
de Célibataires où un Novice eft reçu Maine^ 

(38) Ouvrez le Pere Joùvency, Jéfuite, en fes- 
rapnes grecques , page 301 , Catholieoyf univcrfii^ 

racine oios ( qu * 
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Il faut expliquer ce mot ; on ne fê dotite 
pas de ce qu’il fignifie /pour les Jéfuites. 

• Le Monos Grec dont on a fait Moine veut 
dire feul , ifolé ; de-là vient que les Savans 
ont appelle ^o/i’-^rcAïc le Gouvernement 
d'un Seul ! Mais les Jéfuites s’appellent ftric- ' 
tement Monos ou Moine , pour que leur 
Archaios ou Archée" ou VArqiie qui les 
préfide , fi jamais ils afFermillènt un pied fur 
la terre , foit de fà nature & de toute anti- 
quité, le vrai Monos, le Mon’-Archaios', 
le Mon'-Arque de l’Univers. Voilà comme 
où fe prépare des titres ! 11 s’agit feulement 
rfêtre le plus fort pour les faire refpeéfer ; 
l’on y travaille : e piano ^ piano fivà lon~ 
lano. 

C’eft l’Ordre qui donne Yhabit : voilà 
pourquoi l’on appelle le Tablier Yhabit. 

L’explication donnée en Loge far les 
caufès de la nudité du cœur & du genou efi 
jufte. On yeut fe convaincre du fexe de la 
perfbnne qui fè»fait recevoir ; car une femme 
ne peut jamais être Jéfuite , ni travaitter à 
la Jéfuite. « Il n’y a que Y Enfant r^dle , ». 
difent les boiw Peres , « qui connoitra Vamd 
» de mesdefièins. » C39) 

— r — ■ ■■ 

i}9) V. Maf. Dili; 



'A la réception du Profane ^ on lui fait 
Ihcttre un fbulier en pantoufle ; c’eft pour 
fymbolilèr Ignace de Loyola , qui partit 
nu-pieds de Montferrat pour fes pèlerinages ; 
mais qui s’étant blefle au pied , mit une 
iàndale à ce pied-là. (40) 

Pour introduire en Loge le Récipiendaire^ 
on frappe à la porte deux coups précis 
pités , & un autre coup très-lentement , ou 
quelquefois pour égarer l’oblervateur ou 
commence à frapper "lentement un coup 
iüblé, fuivent après dgpx coups précipités. 
Le coup frappé lentement eft pour com~ . 
mander l'attention en Loge : les deux lignes 
rapides ibnt le véritable ligne Jéfuitique, 
le ligne de la Colonne B. On frappe deux / 
pour indiquer ce B facramentel , la fécondé 
lettre de l’alphabet. C’ell aulfi pour lêrappel- 
1 er leurs deux grands Saints Ignace & Xavier 

& leurs deux Patrons Côme & Damiens 

» 

que les Jéfuites y fe frappent du doigt deux 
petits coups d^ns la main lorsqu’ils veulent 
s’interroger & le reconnoltre. 

. Les Voyages font empruntés des Rolè- 
Croix ; mais chez les Jéfuites ils fymbpli-* ^ 


'.([40) V. aufll dans La flzur des Saints^ • 
la Vie de Saint Ignace écrite par un Jéfuite, - ' k . 
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fent feurs Mijjims qui furent de tout tem» 

Je grand objet de leur Ordre ^ ils écoîenc 
, occupés à prêcher une Miflion en Angleterre 
lorlqu’ils le glinerent dans la Maçonnerie^ 

^ qu’ils Hrent de la Société Littéraire de^ 
Rofe-Croix-Maçons m Ordre de Moine$ , 
Célibataires. 

L’Apprenfif fait trois pas pour s’appro- 
cher du Maître & prêter .ferment à l’Autel j. 
ces trois pas expriment aîlégtwiquoment 
les trois vœux des Externes , X'^'^ ou Profèf- 
leurs des trois vœux;£'xr«rt feu Profit triant 
votorum. 

On le mene enfuite à la Colonne I, cette 
lettre I eft l'a neuvième lettre de l’Alphabet. 

I. e nombre 9 donne trois fois trois, le nom* 
bre làcrë des Franc>Maçons Jéfuitifés. Les 
/brcer de lâluer par neuf ou trois fois trois ^ 
c’eft leur commander expreflëment de faluer 
la Colonne 1^ c’eft-à-dire^de s’entre-faluer 
par Saint Ignace I ! 

Saint Ignace s’en vint <i Paris avec deu;c 
^Ilbciés pour faire approuver fon Ordre. 
Neuf aÜbciés s’unirent à lui à Paris pour 
J’établiflèment de/à Compagnie. Ce nombre 
neuf fut prc^ablement adopté à l’inibu: dp 

J, ’Ordre des XempUerSi 
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Ne ièroient ce point les J^fuites <juî au— 
Toient placé neuf Anges .énormes autour de 
h Colonne de' la Trinité à Vienne? On y 
apperçoit encore d'autres Anges , mais ceux- 
là lymbolifent feulement une Compagnie 
d’ Anges prompts & légers. 

Philo/ophi Incogniti - P. I ~ c’eft-à-dire 
Patres Jéfuitœ, Verts Jéfuires. Ordo interior 
fignifie Or</o /r/ir. 

Dans le Livre des Erreurs & de la Vérité 
le nouveau Prophète s’appelle le Philolbphe 
Inconnu — P. I — Pater Jefuita. • 

^ Les mots de paffe n’ont pas .été choilîs 
a la legtre, Jachin veut dire , félon l’expli- 
cation publique de routes les Loges : « Ma 
» force eft en Dieu. » Or on fait quel eft le 
Dieu des Jéfuites ; c’eft leur Généal. 

La Loge de Saint-Jean veut dire le CoU 
itge de Saint-Ignace. 

On parle dans les Loges de cent canons 
fur Ilfle de Saint-Jean : ces canons doivent 
annoncer le grand pouvoir des Jéfuites. 

On donne à l’Apprentif le nom de Tu- ' 
halcain. Il eft bien étrange qu’on appelle 
VApprentifTuhûcûn , après l’avoir dépouillé 
<le tous fes métaux. Tubalcain , fuiyant la 
Cenefe, eft le premier qui trayaiUa-fur le^ 
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hi^iaux. Un Tubâlcain fans métaux n’efi 
àdnc pas un Tubalcain : Tallégorie eft juiîe 
au (èns des Jéfuites. L’apprentif n'eil point 
un Tubalcain T, mais 'un Temporel T, ou 
un Jéfuite du prémiec Grade. 

Le Compagnon s’appelle Schiholeth, S 
cau(e de la lettre S , qui doit être l’emblème 
du Schoîafticus S , le ScholaAique ou Jélùite 
de la deuxieme Profeffion. Dans plufteurs 
Loges on attache un ruban bleu à fbn ta-^ 
bliei^ : le bleu ÿa\ur eft la couleur favorite 
de l’Ordre. Leur chiffre I H S , c’eft à-direg 
Jefum Habemus Socium , nous avons Jfjùs, 
pour Compagnon , eft mis fur un fond d’azur,! 
parce que le Soleil fous un ciel d’azur eft 
Temblême des Jéfuités. 

Le Chiffre S. S. J. ou Sodas Socletatîs 
, Jejit , ' AJpjdé de la Sodetè de Je jus , eft 
littéralement le Compagnon Jéfuite ; il reçoit 
le mot S chiboleth—$~~àes Jéfuites pour foa 
nom de Scliolajîique \ & pour lui révéler 
allégoriquement qu’il eft Prêtre, on lui 
, donne pour figne un attouchement ftr là 
doigt du milieu ; & cela , lui dit-on , à caufe 
de la Chambre du, milieu du Temple de 
Salomon. 

• f Où vous a-ton payé ? » dit le Câtéf 



cblfzne du Compagnonage , lequel par pavf 
reothefe eft imprimé par>tout. 

« Dans la Chambre du milieu ». 

Or c’écoü; dans la Chambre du milieu 
. que les Prêtres du Temple de Jérufalemy 
tnahgeoient les viandes des Sacrifices. 

On ne montre point le G dans l’Etoile 
Flamboyante à l’Apprentif; on ne le montre 
qu’au Grade fuivant , parce que l’Apprentif 
Maçoujou jefuite de la première .Profeflîon 
ne commence à entrer dans l’Ordre ♦qu’à 
la deuxieme Profedîon ou Compagnonage» 

Autrefois on fai^it de la Mullque à la 
réception d’un Compagnon , parce qu’alors 
il commence à être un Jubal, que l’£cri> 
ture-Sainte appelle un MuHcien. Ce Jubal t 
ne veut dire autre choie que Jèfiite, 

Les fept Ëchellons que l’on fait monter 
au Compagnon , font pour lui l'emblème 
des fept ordinations fàcerdotales. 

Ses trois pas fignifient , comme les trois 
Tas d’Apprentif, les Profefturs des trois 
yeeux.. 

Le B de la Colonne qu’on lui montre 
j^mbolilè le nombre 2. 

Le G qu’on lui montre en même tçmç, 
^mboUfe un nombre • 



t,e fi, la 2*» lettre de l’Alphabet, & le G,’ 
la 7®. donnent enfemble le' nombre 9 ou I , 
c’eft-à-dire , Jcfuite : le Conf^agnon Maçon 
ouïe Scholaltique de la deuxieme Profedlon 
Jéfuitique , reçoit ici exprelTément le nom 
de Jéfuite, parce qu’il vient d’entrer datis 
l’Ordre. 

Dans le Parfait Maçon - Eîü, Salomon 
frappe ftpt, coups très-lentement pour ex- 
primer le G; U Général y & le Maître Hirana 
y ajoute précipitamment deux coups , pour 
exprimer qu’il eft le Général de la Com- 
pagnie des Jéfuites. 

Dans le Tableau des Apprèntifs Bhilo- 
fophes Inconnus , on voit fur le Tapis , en 
forme de triangle , les lettres 

J X . . 

B 

Âinft le B eft placé de maniéré qu’il fè 
rapporte autant à l’I qu’à l’X. (41) 

B veut dire Beatus, Le Triangle veut 
donc exjMÎmer Beatus Ignatius , Beatus 
Xaverius. 

Quant aux lettres G , A , I , N , ce font 

(41) V. le Livre intindé f Zes Apprenufi F 
fifbu Ineonous, 
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les quatre letttes Jéfuitiques dont nous 
avons déjà Gêner alis , jljjijientes , J e- 

fuita, Nojîri .9 

Mais l’N eft en face de l’X ; l’N veut 
dire les Nôtres \ l’X 'lignifie l’X*., c’efl- 
à-dire , Exteri ou Externes» 

Sous l’N , vous trouvez quatre points 
& le nombre 2 de cette maniéré : : 2 
Ces quatre points font l’explication de la 
lettre N ; ils expriment les quatre vœux 
des Jélliites Nôtres—H — , ou Profeflèurs 
des quatre vœux, Noftri,feu Profejji quatuor 
Votorum, : : le Chiffre 2 exprime l’Ordre 
des Jlëfuites. 

Sous l’X vous trouvez trois points & le 
nombre 7 de cette maniéré : • 7 Ces 
trois points rappellent la Profelfion des 
tjois Vœux ,, c’eft-à-dire , X*. , abréviation 
ÿExteri ou Externes ou Profeflèurs des 
trois Vœux. Quant aux nombres 2 & 7, 
fis repréfentent B & G , deuxieme ôç fèp- 
tieme lettres de l’Alphabet, dont le total 
donne 9 ou la lettre I , Ignace & Jéfuite. 

Un certain M. de Wæchter , dont il 
court par le monde un manuferit intitulé: 
Œuvres magiques , parle de ces nombres 
d’une maniéré bien expreffive , quoique 

myftériculè| 



myflérîeufc ; il dit dans fes (Euvres magi- 
ques : « Celui qui n’eft pas du nombre 7 

6 2 n’a point le mot du guet ; on peut ex- 
pliquer la magie de M. Wœchter ifans être 
un grand forcier. Celui qui ne fait pas que 

7 & 2, qui font 9, repréfentent la neuvième 

lettre de -l’alphabet 1 , ne connoît pas le 
grand auvre ne fait pas qu’il 

Cil Jéfuite. 

Près du cercle , au milieu du même ta- 
bleau, on voit les chiffres 1.7. j. 13. 18, 
Ces chidres , réduits en lettres , (ignifieot 
figcns. 

Entre ces nombres on voit dans ua 
triangle une F avec les nombres 5 & 3. La 
lettre F n’cfl placée-là que pour repréfèn- 
ter allégoriquement le nombre 6 . Le total, 
de 'ces trois chiffres 6. $• de 3 donne le 
nombre 14 , c’efl-à-dire , la quatorzième 
.lettre de l’alphabllPqui ell O ; cet O eft 
.l’abréviation ordinaire du mot Orda , Ordre. 
Tout ce .triangle numérique fignifie Ordq 
A.GENS , Ordre agijfant. 

Lés fymboles du Grade de Maître ont 
été empruntés de la conjuration que formç- 
.rent les amis de Charles I®' pour venger fa 
mort , & mettre fon fils fur le trône. Les 
IL Partie» * E ' 
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jéfuîtes eo ont formé aifément les cérémo* 
nies funèbres d*un Ordre Eccléfiaftique , 4 
Flnftant où un Novice y fait la Profeition 
publique de fesvœùx. Le drap mortuaire > 
le cadavre , le Mijirere , pfiraume de mort , 
le cercueil d’Hiram-Abif , tout y eft fu- 
nèbre. 

-I 

Cet Hirara-Abif , Et & A remplacent ici 
les lettres B & G du Grade de Compagnon’; 
elles reviennent au même & repréfentent 
également le nombre neuf ' ou la lettre I 
Jéfuite. 

La lettre H elî pour le chiffre 8 ; la lettfe 
'A eft pour le chiffre i ; total 9 où Jéfuite. 
Nous avons déjl montré que B la deuxième 
lettre & le G la lèptieme de l’alphabet » 
donnoient le nombre confacré neuf ^ ou fa 
lettre I Jéfuite. 

H & A forment le Chiffre da Maçon 
parvenu à la Maîtrife;’^ & G forment le 
Chiffre de l’Apprentif devenu Compagnon ; 
ces deux Chiffres , différens en apparence , 
expriment également qu*ifs font Jéfuitës. ' 

Au-deffus du Cadavre couché dans le 
cercueil ^ veille un I. qu’on explique p^r ’ 
Fancieti mot de Maître y Jéhovah; voilà le 
vrai Jéfuite y Celui qui eft le Repréfentarit 



Dteü, Celui qui tient là place (3e Dieu ^ 
Lecutn Del tenens, ' 

t’Apptentif , ou Temporel o^pde la Coloô-; 
ne I dans le parvis du Temple; le Com- 
■ pagnon, ou.5cAei*//ija<entre izns la chant- 
ire du milieti, Sc le Mûtre ou Coadjuteur 
rpirituel» vient dans le Sanâruaire où if 
.lait fa Frolfènion. Il meurt pour le mondes 

Les trois pas vers le Maître ne font iut 
.sju’unè répétition des trois vœux ; il enjambé 
de l’Equerre au Compas , c’ell-à-dire de 
.l’obéidànce au commandemeiA. En fa qua-^ 
lité de Coadjuteur f>iritUtl , il va commencer, 
ù aider le Dieu de l’Ordre; on lui donnera 
des emplois^ 

En mourant pour le monde, le Maître 
Maçon - Jéfuite n’a point la Ëice tournée 
contre terre; U eft couché lur le dos; c’çft 
pour le diftinguer des Moines Vulgaires^ 
On relève le Récipiendaire, par les cint| 
.points de la Maitrife ; cinq anouchemens par 
lelquels le Ptpfësembradè & faifit le nouveau 
.Maître. Xulqu’à la Griffe du Maître ou l’im- 
prellîbn des cinq dçigts féparés, « toutdl 
I» ici confoime à laréceptioA du Cpadjutedc 
.» fpintuel dans l’Ordre des Jéfuites. » ^ 

• . ^e mot de palTc ChibUm — C -- qui 
.... , 



repréfente le Coadjuteur fpiritucl, s’explïqbff 
dans les Catéchifmes avec beaucoup de 
fîneife; ces Cfiiblim {ont , dit le Catéchifme, 
des Tailleurs de pierre qui favoient préparer 
leurs matériaux avec tarit de précilion , que 
l’Architeflre pouvoit bâtir fans qu’on entendit 
aux environs ni Marteaux, ni Haches. Pou- 
voit-on mieux exprimer le flence & le 
Secret du travail Jéfuitique? 

Le nouveau mot de Maître Mac-Benaé 
eft expliqué par le fils de la V euve ; c’eft- 
à-(Hre, Charles II, fils de la Reine veuve ; 
ce Charles II eft la parole perdue que cher- 
chèrent alors les Maçons. Il faut remarquer 
ici que le. mot grec Logos nOsfignifie pas 
feulement le Verbe, pu la Parole , mais encore 
le Fils : ils cherchoient donc le Fils de 
Charles 1 “ qui étoit perdu. 

Outre cela le mot Mac-Benac fymbolilè 
L’ordre par les deux lettres majufcules ; — 
M -- 1 2, B— 2 , c’eft-à-dire 14 ; le Chiffre 14 
donne la lettre O. Ordo. • Aipfi la Société 
Littéraire de Bacon fe trouva changée en 
Ordr:. 

* Et comme le mot propre de ce Grade, 
eft lehovah I ou Jéfuite, l’enfemble des 
lettres M. B & I exprime Ordo 
l’Ordre des Jéfuites, 
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On a fait du mot Jéhovah un mot-de* 
pafle, c'eft-à-dire un mot qui doit-être caché : 
c’cft encore une allégorie pour exprimer 
que perlbnne ne doit favoir le vrai nom , 
iles Maçops. 

Les Maçons eux-mêmes félon le Caté- 
chilme doivent chercher le Nom qui leur 
appartient. 

Le Maître tué dans le nouveau Syftême 
iignifie l’Ordre des Jéluites; les trois Com- 
pagnons qui l’pnt tué vers l’Orient , le Midi 
Sc le Septentrion , (ont les trois Royaumes ; 
l’Angleterre, l’EcolTe , & la France, d’où 
les Jéfuites ont été chaiTés au commencement 
du (èizieme (iecle ; ces trois Royaumes font 
juüement placés à l’Orient , au Midi & au 
Septentrion. 

Le corps du Maître Hiram fuivant leurs 
modernes LcSures ou Légendes allégorique», 
fut cherché par neuf Maîtres \ l’ancien Caté- 
chifme dit que le corps d’Hiram fut cherché 
par quinze Maîtres, ce qui revient au même. 
9 eû J ou Jtfuitœ , Jéluites. 1 5 donne P. 

. Patres y Peres Jéfuites. On frappe par trois 
fois trois , ou neuf, parce que les trois vœuJc 
font parfaits. 

Ces trois Grades Jefuitiques font donnés 



' ( 7 o')' . 

dans le Temple, mais le quatrième Vœd; 
ou la Profetfion des Nôtres fe donne lècret©» ■ 
ment , & ne peut fe prononcer qu'aprés ' 
avoir atteint 45 ans ! (42) 

Le quatrième Grade de la Maçonnerie 
eft la Maitrife Êcolimiè , qui fert d’em- 
• blême' au quatrième vœu des Nôtres danS' 
l’Ordre des Jefuites. Mais que terrible eft 
l’image que la Maçonnerie Ecoflbiflè nous 
donne de la quatrième Profèflion des Jé- • 
fuites t Leur premier ligne eft. . . . . 

Un ligne de terreur. C’eft le dernier cri de 
la nature dont on veut triompher. Le 
ptMgnard eft levé. On le fait;, quel liîence t 
Une lanterne lourde jette , par intervailes , 
une lueur qui va marquer la vjâime. Le 
mot fraternel eft vengeance î Et c’eff contre ■ 
ma Patrie que les Supérieurs Inconnus Pobt 
prononcé ! Je ne fais li c’eft l’indignatiott 
on l’effroi qui , à la vue de tant dTiorreurs , 
me failificnt. Quel eft donc le làng que 
les Maçons ont à répandre? — Lâches î la 
plume tombe des mains. 

Les quatre pas de ce Grade reprélentcnt 
-os quatre vœux du Nofler, & les cinq ani- 

(41; y. déchifrement du luoc MASON. g. 9 

MTariife - 
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rnaux emblématiques du tapis , repréfêntentt 
les cinq points de la Maîtrife. 

Xes pas font 4. Les animaux font ç.' 
5 après 4 font 4'; , c’eft l’âge d’un Nojler 
ou Nôtre, Comparez cette explication avec 
le livre JefuitiquO’ intitulé ; des Erreurs & de 
la Vérité, 

C’eft dans les hyérogllphes du Jéfuite 
Tipotius , que les Supérieurs Inconnus ont 
pris leurs cinq animaux allégoriques : le Pé> 
lica'n , l’Aigle , le Lion > le Ilenard & le 
Singe. 

Tout animal n’a pas toutes propriétés. (43) 

Les diveiiès propriétés des % animaux font 
rémbl^me des cinq qualités qu’on exige du 
Général des Jéfuites. Dans la ftriâe oblèt" 
vance, l’Aigle eft appellé Epervier ^ & le 
JPélican eft rejetté. 

Les Scoftpis frappent par quatre fois qua< 
tre, c’eft la perfeéHon de la Pierre cubi- 
que f ou» d’un Nojler ; & pour que le Maître 
Ecodbis (bit l’emblème ablôlu‘d*un Nofier, 
l’ancien Catéchisme lui donne le nom de 
Natumad. N. ou Nofier N. 

Dans les cantiques des Francs-Maçons 


j^) La Fontaine^ 
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Ofi y chante ; Voë Maçon , Très-Vénérahü i 
& les Maçons s’appellent En/ans de Noe , N* 
Nojler, NoJIri. AufTî l’Arche de Noë fe trou- 
ve-t-elle fur plulîeurs tapis de la Maçonne- 
rie Ecoflbiflè. L’Arche fut tôujours le fym- 
bole d’une Eglife ou alTembîée de Bienheu- 
reux , Btatorum ; les Jéfuites l’ont acceptée 
pour emtrîêiTie du bonheur préparé à leur 
Ordre. Au lieu de l’Etoile Flamboyante, on 
y trouve le Lion de la Tribu de Juda , avec 
Ibn glaive Flamboyant, Les Jéfuites pré- 
tendent tirer leur origine de cette Tribu. 
JeSU-ita veutdire littéralement, qui mar- 
che fur les pas de Jéfus. C’eft y marcher 
d’un peu loin. 

Les Supérieurs Inconnus ne permettent 
point à leurs Initiés Ecoflbis de prononcer 
hors des Loges le mot facré de ce Grade ; 
le mot eft Jéhovah. Il y a ici une dou- 
ble allégorie. Les M^Çons Ecoflbis doivent 
être des Jéfuites fans le favoir , & tout le 
monde doit ignorer qu’ils font Jéfuites. 

Dans le fiecle palTé la Maçonnerie étoit 
bornée à ces quatre Grades , & il eft clair 
qu’ils, correfpondent aux quatre voeux des 
'Profeflîons des Jéfuites. Dans ces quatre 
Gradés , l’Ordre des Francs-Maçons étoit 
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pfécîféiîient ce qu’il devoir être pouf rétn- 
pltr les Vues de les Fondateurs , lès Pères , 
& Supérieurs Inconnus. 

Tous les Grades inférieurs & fopérieurs 
établis dans la fuite n’ofFrent rien de /zpu- 
veau ; ils s’expliquent fous par les anciens 
Catéchifmes ; ils ne font que ks réfultats de 
la crainte. Les Supérieurs Inconnus avoient 
promis tant de fois de dévoiler aux Freres 
Maçons les plus grands fecrcts , que les 
Initiés , tpujours aveugles & fouojis, vou- 
lurent enfin lavoir s’ils n’étoient pas aufiî 
conduits par des aveijgles pu des charla- 
tans. Les trompeurs furent obligés de re- 
courir à de nouvelles fimagrées. Notre fiecle 
a vu naître myftérieufement une foule de 
belles inventions ; mais les Supérieurs In- 
connus font toujours reliés derrière le ri- 
deau. 

Nous allons indiquer les époques prin- 
cipales de la re-Crèation des mêmes alîégo- 
ries fous d’autres formes , depuis que la Ma- 
çonnerie a été incorporé; comme un Ordrt 
de Moines à POrdre des Jéfuites. 

En 1688 , Guillaume , Prince d’Orange^ 
fit une defeente en Angleterre : l’année 
fuivante^U fut proclamé Roi. En 1690/ 
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Jacques II étant défait , les Jéfuites , qui 
pcrdoient toutes leur^e(pérances en Angle- 
terre, s’enfuirent en France , avec leur Roi 
4étrôné> J,e Jéfuite Jacques II demeura au 
College de Clermont , fameux College des 
Jéfuites. Ce fut alors 3 e ce College que 
fbrtirent les Aâes , les Ordrçs & les nou- 
veaux Inftituts qui gouvernèrent le monde 
Idaçonique. 

En France, c’étoit ^ Ordre de la Maçon- 
nerie , c’eft-à-dire , l’Ordre des Jéfuites ; 
dans le réfte de l’Europe , ce n’étoit que 
la Maçonnerie ; différence que les Ecrivains 
Jéfuites ont grand foin de marquer dans 
.leurs Ecrits. 

Si le Rm Guillaume, en 1693, s’eft fait 
tecevoir Maçon , comme le dit leur Ca- 
lendrier, ce n’eft point une chofe incroya- 
ble. On lait affez qu’on peut être reçq 
Maçon, fans rien voir du Jéfuitifme. Vol- 
taire lui-même eft mort Jéfuite ; en avoit-il 
le moindre foupçon ? Ainll , de ce que le 
{loi Guillaume & d’autres grands-Hommes 
ont été reçus Maçons , il n’en ejl pas moins 
vrai que le plan de la Maçonnerie, Jéfui- 
ûque efl de fbumettre tous les Rois à, leur 
Ç^néral , le Repréfentant de ^ 
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I.a Reine Apne , la ^ernieré delà maîftm 

des Stuarcs , commençoit à vieillir. Vers la 
fin de fon régné , tout confpiroit à la rendre 
favorable au Prétendant. Le Duc de Mari» 
berough étoit'difgracié : le Prétendant def* 
cendoit comme elle de la mailbn des Stuarts. 
LA France s’intéressa four lui. 

Reine déclara le Prétendant fbn fuccefièur. 

Les JéTuites ne furent pas oififs. Le Pré- 
tendant écoit un jouet entre leurs mains» 
A l’abri de Ton nom, ils fe firent à eux- 
mémes des partifans. Proteflans ou Catho- ^ 
liques, tout leur étoit bon pour réuflir. 
Voilà l’événement qui fit naître le Grade 
ÿEcoffbis iPEcoJps , ou Eceffois de Sainte 
André, Les partifans du Prétendant dévoient 
porter publiquement ce Grade , s’il deve- 
noit Roi. C’eil alors qu’on vit du zèle & 
du remue-ménage dans la Maçonnerie. * 
lians la ftriâe obfervance on reçoit 

i 

l'EcofIbis la corde au col , & on lui fait ' 
voir des fquelett^ de malfaiteurs. - Cette 
cérémonie allégorique lymbolife tous les 
Pf^tefians , qui , n’étant pas entre les mains 
des Jéfîiites , furent regardés comme cou- 
pables de haute-trahilbn ; mais qui reçurent 
leur grâce par la loi d'An^Hrre , qui jiar^ ■ 
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éoanoit alors à un Pritrc qui Jayoit lire & 
écrire. 

On traduit en Loges ces mots Anglois, 
by benefit of CUr,gy , à caufe de vos connoif- 
fonces. Cette tradu6\ion impertinente fal- 
fiHe l'HiAoire , efi contraire à la Légiflation 
Ai^Ioife , & met du tfiyflere & du char- 
latanifme dans un genre de connoiiTance , 
que le dernier du peuple rougiroit de ne 
pas avoir. 

. Les Proteftans qui , dans le Temple Jë- 
fuitique , jurèrent foi & hommage au Frc- 
tendant leur efclave , étoient , à leur initia- 
tion, regardés comme des malfaiteurs qui 
àvoient trahi leur Roi légitime. On leur 
faifoit-fentir , avant de leur attacher la Croix 
de Saint-André , qu’ils avoient à recevoir 
de fa bonté la rémiflion de leur ctime de 
hauie-t'rahiibn. 

V Le Prétendant étoit cenfé leur accorder 
leur grâce , parce qu’ils /avoient lire & écrire. 
Ce h'étoit donc pas à çaule de leurs con- 
npiffaoces myftérieuies. 

. La loi Angloife qui pardonnoit à qui 
favoit lire & écrire s’appelloit Benefit of 
Céergy y le Privilège du Clergé ^ ou un bon- 
hçur^ rèfirvé au Clergé. Les Jéfuites alors 
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Sfoietït ce Clergé, Les Ecodbîs doivent 
fymbolifir ce Clergé; les Jéfwites lors de 
l’établifletaent de leur Qrdre s’appellerent 
h CUrgc ou les Clercs de la, Société de 
Jéfus ^ Cleriei Societatis Jefu, 

En 1715 le Prétendant débarqua enEcolIe. 
Il fut battu , & obligé l’année fuivante de 
fe fauver en France. Alors le fameux 
Orade devint inutile. Mais pour aveugler 
-toujours les Francs-Maçons , on le récom-, 
polà pour un autre deflèin. 

La maifon de BranAvick Lunebourn^/ 
s’affermit fur le Trône d’Angleterre. Les 
Jéfuites , de leurs intrigues EscléfiafHques , 
leurs mœurs & leur defpotifme devinrent 
odieux. Le Calendrier des Francs-Maçons 
parle d’une allemblée iniportanté , tenue 
.en ' Angleterre , le 24 juillet 1720. On y 
brûla, dit-on, des papiers précieux, qui 
• auraient pu dévœler le Grand fecret. 

Ces Maçons qui s’affemblerent furent les 
Jéfuites, Maîtres de la Maçonntrie dont U 
.Public ne Jbupçonnoit point rexifltnee. On 
répandit alors de tous côtés, qu’il exifloic 
aine Franche-Maçonneiie. On en 6t parler 
•eomme d’une chofe merveilleufe^ comme 
i.4'uo tréibr de tQutela fâgefTe des Anciens* 
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IDetté démarcKe étoit iiidii[J)ehfabîft aüx 
Jéftiites pour fè préparet des aflèmbléfes 
lècretes , pour y appeller dés partifahs , pour 
«n faire un choix à loifir , & pour gagnér 
beaucoup d’argent à recevoir des Profanes, 

On paflbit fucccflivement par les quatre 
Grades ou quatre réceptions & Pon fortcnt 
du Temple tn aveù^ comme ôn y étoic 
entré : feulément le Veau d*or qu’ils faifoient 
encenfer, & Vénérer & Canonner ne fe troü- 
voit tantôt plus qu’un pauvre Here , Un Die^ 
r/ans dorure , un Veau délàrgenté qu’on 
jettoit au rebut. 

Il eft protigtré par le Calendrier Maçoniqué, 
que dés l’année 1718, onâvdit férieufement 
penfé'à étendre la Maçonnerie. 

En 1721 & 1714 on établit quantité de 
Loges à Londres. L’an 1725 on publia le 
bvre des Cônftitutions. 

Dans ce livre des Coniftitutions il eft ^ 
page Ç4 que « tout Maçon doit être de la 
» Religion Catholique. » Mais cette Catho- 
licité Jéfuitique eft loin de reffembler au 
Catholicifine des Chrétiens , • puilque lés 
Anglois anti-catholiques font les Maçons lés 
plus zélés; à hiôîns qu’on ne foupçô'nnât 
Jes plus grands hofesnw de- l’Anglétente 



üe n*avoîr pas fii lire ce qui ecffi 
expreflement au livre public des Conftitutions 
de la Maçonnerie. 

La Maçonnerie comme nous l’avons vu 
plus haut , exiiloit en fà force au fein du 
College de Clermont à Paris ; mais perlbaiie 
en France , à l’exception des Initiés, n’avôïc 
la moindre idée de l’exiftencé de cette 
■ Maçonnerie. Après avoir annoncé la Ma- 
çonnerie en Angleterre par le livre des 
Conflitutions , ils laiflerent à peine écouler 
deux ans , qu’un Lord Anglois , nomnié 
Derventwater fît femblant de l’apporter èn 
France pour la première fois. Ce fut én^ 
effet U première fois, qu’ell'e y fut connue 
publiant ment. Après ce grand œuvre , le 
Lord Derventwater , partlfan du Prétendant 
fut décolé à Londres pour crimie de haute 
trahifbn. 

Les François , toujours aimables parce 
qu’ils font toujours humains, nepouvoieht 
s’accommoder long-tems d’aflèmblées myfté- 
rieufes , où des cérétnonies funèbres & des 
poignards leur eûffent bientôt révélé des 
conjurations fanguinaires & quelque lâcbe 
vengeance qui le^ eût indignés. On léùt 
donna tout d’abord ùnb interprétation 
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raie. C’flft pour eux feuls qu’on a puérîlîjl 
les inventions de la plus noire politique. 
Le Banquet , les Chanfons , la. poudre forte , 
le triple fut, les- canons , Us ba’'rlqiies , & 
tous les jeux d’une table innocente , vien- 
nent de France. Ces enfantillages font en- 
core un nouveau trait de la politique, des 
Jéfuites : depuis foixante années , ils ont 
fervi à détourner en France l’attention pu- 
blique. Les François ont mênie voulu une - 
Maçonnerie pour les femmes ; & malgré 
les Supérieurs Inconnu^ , ils ont créé une 
Maçonnerie pour les femmes. Ils appellent 
ces Loges de femmes Lo^ts d'adoption : ,& 
comme elles réuniflent affez ordinairement 
l’élite de la Cour & de la Ville, tous les 
Maçons François courrent à ces Loges d’a- 
doption , très-rçcommandables par leur dé- 
cence & leurs- bienfaits. Nos François s’em- 
barralTent fort peu des criailleries de quel- 
ques Maçons de maùvaile humeur , qui les 
aifurent journellement que la Maçonfterie 
ne fera jamais rien en France , tant qu’on 
y admettra les femmes.. Ils les appellent 
des pédans ; & pèrfuadés que s’il exiftoit 
un véritable fecret dans la Maçonnerie, il 
fetoit connu depuis long-tems , ils fe bor- 

neni; 
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toent, pour toute connoiflànce Maçoniqüëj; 
aux fignes d’admiflion , 5c tous leurs dil^ 
cours, en Loges ne font que des exhorta* 
tions., fouvent très-éloquentes , de (ccourir 
des Freres ou des voyageurs. nialheiireLix ^ 
5c de boire en chonis à la fanté des Sœurs 
qui font l’ornement de leur Banquet. 

Pour conferver leur but , & le garder 
toujours . caché , les Supérieurs Inconnus 
furent obligés d’inventer une nouvelle lan- 
, gue fymboliquef Conquérir la Paleftine j 
vouloir dire au Saniiuaire Intérieur changet 
3a Religion d’Angleterre ; les dernieres Croi* 
fades fymboliferent les elTais malheureujç 
du Prétendant ; les Illes d’Ecoflè reprélën* 
terent emblématiquement Paris , fitué dani 
l’IHe de France ; le Mont Ilérédon lyni- 
bolifa le College de Cler’-Mont \ la conf- 
truâiion du premier Temple rcprélèntoifc 
rétablilTemçnt du College des Jéfuites que 
Jacques il fie bâdr comme Duc d'York J 
la conftruâion du fécond Temple par Jé-» 
rubabel I , étoit l’cmblême de la liaifop 
des Jéfuites avec le Prétendant. Les Anglois 
furent appelles les prifonniers enfermés i 
Babylone. Le Prétendant devoir être I;i 
moderne Cyrus, & les conduire én Palel* 
II Partict F. 
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fine pour y bâtir le nouveau Temple 
Jérufàlem. Voilà l’explication toute naturelle 
des allégories, qui font la bafe générale 
de tous les hauts Grades Maçoniques. 

iVucun Jéluite ne fut plus zélé que l’E- 
coflbis Ramjay à établir le nouveau SyA 
tême. Il écrivit dans cette vue les Voyages 
de Cyrus pour le fils aîné du Prétendant. 
Il lui fait faire le vœu folemnel de bâtir au 
SeigneUr( S Socutati , ) une nialfbn dans la 
Ville de Jérulàlem en Judée , quand il fe- 
roit le maître de l’Orient, ( c’eft-à-dire de 
l’Angleterre fituée à l’Orient j à Ibn entrée 
dans fiabylone (c’eft>à-dire dans Londres. ) 

Les fept Grades du nouveau Syftêrae ont 
été publiés en 1766 fous le titre de Hauts 
Crades de la Maçonnerie, Les trois pre- 
miers Grades des Elus ont pour but la 
vengeance des adàllios du Maître Hiram ; 
làns allégorie l’Ordre des Jéfuites. Tout y 
«Il poignard & meurtre & vengeance. Les 
trois Grades fuivans ont pour but la eonf- 
truâion d’un fécond Temple ; le lèptieme 
ou le Noachite eft le vœu parfait des Nô- 
tres , parmi lefquels les Jéfuites choiMen( 
leur Général, 
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î?an Ï730 Ramfay alla en Angleterre 
pour y introduire le nouveau Syliême. 
Son zèie caufa des inquiétudes ; il n’y trou- 
va pas tous les Maçons difpofés à payer les 
deux Guindés qu’il exigeoit pour donner fes 
Grades. L’Ordre réuflit en France plus heu- 
reufement que Ramfay en Angleterre. On 
s’obligea de payer dix louis par an. Ram- 
fay a dit dans un difcours imprimé , mais 
fort rare aujourd’hui , qu’il efpéroit raflèm- 
bler de toutes les Cotifations Maçôniques 
trente mille louis par an , pour U but prin- 
cipal de la Maçonnerie, Cet aveu , plein de 
ftanchilè fut pris alors pour un but myfté- 
rieux ; mais les trente mille louis , donnés 
par les Initiés , étoient réellement le but 
principal' de la Maçonnerie, Le Ducat de 
S. Jean ou don gratuit de S. Ignace, qu’on 
exige encore dans quelques Loges d’Alle- 
magne , n’a pas une plus noble origine. 

On ne s’en tint pas loqg-tems à ces Hauts 
Grades. Il fàlloit toujours faire un pas de 
plus vers le but, caché des Supérieurs In- 
connus. Le premier Grade , qui fut inven- 
té pour s’attacher un plus gçand nombre de 
partifans , fut un Syftême de Maçonnerie 
magique établi à Florence. On y réunit bién- 

Fa 
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tôt après quelques fragmens des ancien» 
iymboles des Rolè-Croi'X-Maçpns. 

Dans P^rt Royale dil Chevalier Roji- 
Croix (44) , on trouve que les Initiés en 
Loges portent Vhabit du S. Office. Dans b 
Chambre du milieu on leur fert du pain & 
du vin pour fymboüfcr l’Eucharilbe ou b 
Sainte Cène, à l’imitation de Jéfus-Chrift ; 
& tout cela , pour faire fèmblant d’avoir 
un i)ut raifonnable. Un Ordre de Tem- 
pliers qu’ils feignirent de renouvcller en 
France , fut b troificme innovation. On ap- 
pella cet Ordre b Stricte Obfervance , pour 
le faciliter un moyen de ramener les Ma- 
çons à b patience , & les engager à s’ar- 
mer un peu férieufement , Ibus une efpé- 
rance dangereufe de reprendre leurs biens 
conlldérables , au^ Couronnes ‘qui les ont 
dépouillés. Cétoit auifi donner de Pimpor- 
tance à leurs Symboles , & faire fentir la, 
n'éceffité de reJpeSer le voile qui cachait les 
Supérieurs Inconnus. 

Au fameux Livre intitulé Imago. Primi 
Sœculi , I P S pour exprimer allégorique- 
‘ ment lefuitarum Patrum Societas , Société 
des Peres Jéfuites , le terrible Ignace de 

(44) Imprimé i Londres en 1770. 
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Loyola eft reprélèrité comme un homme 
entreprenant qui ne rê voit que batailles, 
tournois & chevalerie. Il parloit du Chrift • 
comme d’un Général d’armée ; il appelloit 
fa Société une Compagnie , parce qu’une 
obéiflance aveugle eft la première difcipli- 
ne de . l’arj^ilitaire. 

En cette^mage de la Société des Pères 
Jéfuites tout l’Ordre eft lymbolifé à la page 5 2 
par un Chevalier armé dç toutei pièces fur 
un courber fougueux; à la^aage 328 un© 
taguî eft l’emblème de la vocation à l’Ordre. 
On doit courre-lance & emporter la bague. 
Des milliers de Francs - Maçons n’auroient 
pas fbopçonné dans V Image de la Société des 
Peres Jéfuites, l’origine myftérieufe de leur 
bague chérie. 

Lelîîng dans Ibn Nathan le Jage a tracé 
de main de Maître le caraftere d’un Tem- 
plier : il y a fait allufion à des lignes 
Majoniques & à la bague myftérieufe : 
on peut être fùr par le ton nerveux de cette 
piece, qu’il le croyolt un vrai Templier 
&; qu’il ignoroit la lignification réelle de 
la bague Jéfuitique; car loin d’être écrite 
pour établir une Ouïe Religion , la pièce 
entière de Lifting annonce un Sage bienfai,* 

F î ' 
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fânf qui prêche la tolérance univerfelfe. 
Voilà ce qui m’explique aujourd’hui pourquoi 
les Allemands , qui le font une grande 
affaire de la Maçonnerie , regardent Nathan 
h Sage comme le premier de leurs chef- 
d’œuvres dramatiques ; il en eft peu qui ner 
lâchent cette pièce par cœur. tous côtés 
on me parlott toujours de cme fameulc 
pièce à traduire &• auffi de l’impoflibilité 
qu’ü/i François . parvint à la bien traduire : 
pour moi qui n’étois pas Ma^on , je n’y 
ûvois trouver que des chofes trop fortes 
pour la cenfure , & toutefois il fallait jout 
dire , car on me crioit à chaque inffant : 
O ra bague ! la bague fera du bruit en 
France! Ne me gâte\ pas ma bague, 
Malheureufement la Pièce, quoique d’un 
grand mérite fut accueillie aflèz froide- 
ment : on lui préféra une Comédie très- 
médiocre : au relie on ne parla point de la 
Bague. » Les François , « dirent les Alle- 
mands dans leurs recenfions , » ne font pas 
» aflèz inflruits pour connoître le mérite de 

(4î) Il ne faut pas confondre la Bague du 
cinquième afte avec la parabole des bagues du Dé- 
caméron de Bocace que Lefling a placée dans les 
premiers aâ'es de fa Tragédie» 
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fe cette Piece admirable , la perle des Tra- 
tf gédtes du grand Ledîng. » 

Obfèrvez en padànt qu’il ne faut pas ju- 
ger , légèrement du goût d’une Nation 
pour certains ouvrages ; & qu’iî eft plus 
difficile d’expliquer une allégorie que de 
la trouver abfurde , comme ces petits Che- 
valiers induilrieux , 

Qui fe Voharifant, en Seigneurs beaux-efprits. 

Se hâtent d’enlèigner ce qu’ils n’ont point appris. 

Comparez l’Hiftoire des Grands-Maîtres 
fuppoles avec PHiftoire des Généraux des 
Jéfuités; c’efl ablblument la même Hifioire 
fous d’autres noms. 

La France , l’Angleterre & l’Italie étoienc 
déjlt pfilès dans les pièges des Jéfuitesw 
L’Allemagne étoit libre encore. L’ami inti- 
me de Ramfày , qui vivoit alors à Franc- 
fort , entreprit d’établir une Hiérarchie unî- 
verlèlle. (46) Et ce but de l’ami de Ram- 
lày eft tellement Jéfuitique , qu’aujourd’hui 
les Jéfuités travaillent fecretemtru & publi- 
quement à bâtir l’autel de leur Toüth- 
PüISS ANGE. (47) Dans V Etoile Flam- 


^6) Voyez les ouvrages de Loen. 

(47) C’eft le mot -propre d’une cérémonie de 
leurs Grades Supérieurs^ 
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hoyante , «livre Jéfuitique , les Chevaliers dù 
la Cité fainte doivent défendra la Religionr 

Contre qui ? je v'ous prie. 

L’AIiemagne ayant été préparée par un 
livre publié à Francfort-fur-le-Mein , (48^ 
les Jéfuites s’empreflerent d’y tranfpbrter 
la Stricle Obfervance. Jlatnener à la Striâe 
Obfervance eft ün mot coiïlacré dont on fe 
fert en parlant d’un Ordre ^ui s’tjl éloigné 
(h tancknne réglé. 

Le Roi de Pruflè Frédéric II , quelque 
tems après fon avenement au trône fit éta- 
blir à Berlin une Lo»c de Rrancs-Maçons. 
Elle en enfanta plufieurs autres ; mais tout 
y étoit fans confëquence jujqi^au tems d( Ix 
guerre des fept années. Le Marquis de Ber-t 
liez , qui fc trouvoit alors parnii les prifon-» 
niers de guerrç , communiqua myftérieu- 
fement au Vénérable de la Logé de Berlin 
l’idée nouvelle d’un Ordre de Templiers. Il 
écrivit allégoriquement P. C. pour cacher 
lé noni du Grand-Maître. Il eut le front de 
îiii expliquer çette allégorie par le nom du 

Il a pour titre rHiftpt e des Francs -Maçons, 
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Prince de Cletmont P. C. Les mots vdrira-- 
bles , cachés iôus l’emblème de ces deux 
lettres initiales , font Patres Claromontani , 
Pères du College de Çlermont P. C. A , 1 a 
faveur du , nom d’un très-grand Prince , les. 
Jéfaites firent adopter facilement leur pré- 
tendu Syfiéme de Templiers , qui fe répand 
aujourd'hui comme un torrent dans toute 
l’Europe fous le nom très-innocent de la 
StriTe Obfervance. 

,La domination des Jéfuites devenoic 
c’iancellante. Depuis l’année 17^2 jûfiju’en 
1764. oi l’on travaiiloit courageufèment- à 
les chaffer de l’Erpagne & de la France , 
ils redoublèrent leurs efforts pour répandre 
fècretement dans toutes les Loges leurihou-> 
vel Ordre de Templiers. On fe fctvît d’a- 
bord d’un certain Jahnfoa , un aventurier à 
leur diferétion ; mais bien-tôt de peur que 
la machine pût un jour trahir Yartijle , 
Johnfon fut afTaflîné au Château de Warte- 
b'Jrg. L’hiftoire de ce meurtre qu’on lit 
m.anuferite en Angleterre eft effrayante- 
Dans ce nouveau Syftème de Tcmpliert 
on publia feulement fix Grades.. Lefèptieme 
Crade ou le Clerus fut tenu fecret. On fut 
tufia obligé de le faire paroître , pour ap- 
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paîfer l’hnpatience des Maçons , <juï fê pîaî-* 
gnoient avec indignation qu’on les trom- 
poir. 

Toujours perfécutés par des Maçons re- 
folus de voir des titres , pour les calmer ua 
inftant, on redonna le même Sy ftéme de Tem- 
pliers fous une autre forme. Zinntndorffpvir 
î)lia fon nouveau Syftême Maçonique , dont 
le feptieme Grade Clerus ou Clerc vient de 
la Suède. Ce Clerus s’appelle Fafori de S. 
Jean. F. S. J. pour exprimer par les lettres 
initiales , le véritable Clerc , c’eft-à-dire le 
Frère de la Société de Jéfus , Frater SacU-> 
tatis Jefit. 

Après l’établifTement général d’un Ibi- 
difant Ordre de Templiers , on s’occupa 
d’un Syftême de Rofe-Croix , faifeurs^or. 
Le livre d’un fîeur de Plumenoeck , connu 
fous le titre de Compas des Sages , n’eft 
rien que Magie - Rofe-Croix. Le Chapi- 
tre Illuminé encore la Compagnie de 
Jéfias. 

Ce nouveau Syftême a infpiré julqu’au 
fein de la France un fanatifme cruel , 
atroce ; » on n’en a pas l’idée. « Plu- 
fieurs infortunés furent làifis , & livrés Ic- 
.cretement à des tortures inimaginables , 



( 9* î 

pour extraire de leur ùng frais , ce qu’ils ■ 
appelloient Parchaeus ou Pâme de la na- 
ture. Sans l’interceltion d’un grand Prince 
les coupables auroient eu (ans doute à 
liibir une autre peine que Pcxil (49)» Il cft 
des crimes dont il eft. trop dangereux de ti- 
rer une punition exemplaire! 

L’Ordre des Jéfuites étoit près d’être aby- 
tné en Allemagne. Ils publièrent VEtoik 
Flamboyante ’yhxtn-tbt après le /livre énig- 
matique des Erreurs ^ de la Vérité ; enfiiite 
le Diadème des Sages Si le Tableau natt>- 
Tel des rapports qui exifient entre Dieu » 
l’Homme & V Univers. Ces trois derniers li- 
vres, écrits dans le même chiffre ,vont ce& 
fer d’être illifibles , pour quiconque fe don- 
nera la peine d’apprendre avec nous Bs 
jeu favori des Jéfuites , qui s’amufent à 
nous jetter de la poudre aux yeux. On a 
fait , dans toutes les langues , des Traduc- 
tions de ces Ouvrages Maçoniques ; mais 
les Traduéleurs n’étant pas Jéfuites, ont dé- 
truit le fèns caché fous les chiffres, & n’ortt 
fait de ces ouvrages ridicules qu’un bavar- 
dage encore plus ridicule. 

{49) Deutfches Mufeum, Erndtemond, 1782^ 
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Les Supérieurs Inconnus voyant que le* 
François fe plaifoient à leur petit jeu de 
Princes de Jérufàlem & de Templiers , & 
qu’ils étoient fort tranquilles , pourvu qu’on 
leur laiflat leur canonnie de poudre forte , 
& leur Loge, d’Adoption , & k loîu des 
/jÆüvrw, s’occupèrent à le détruire en Allema- 
gne , où l’on commençoit à foutenir, que 
ce n’étoit qu’un jeu d’enfant , établi pour 
cacher un autre defièin. 

Ce fut alors qu’on vit paroître une 
foule de livres mylïiques/Æ Pierre d'achop-^ 
pement (^o) Sur U but de l'Ordre des Francs- 
Mtiçons (51) de Sur les myfieres des 
Francs-Maçons, (ça) 

On y parle des chofes’ très-intéreflantes 
qui le paflent dans l’Intérieur de l’Ordre, 
ï. O. Ordo Jefuitarum \ on y prêche les 
Supérieurs Inconnus, S. I. Societas Jefù- 
txrum ; on y aflure que les Nôtres (ont les 
véritables Maçons; que l’Ordre étoit parfait, 
avant que la. Maçonnerie fortlt des mains 
de fon auteur; que des Juifs & desFrancs- 

(jo) Stein des Anftofîès. 

(51) Ueber die GeheimniiTe des Frey-Maurer. 

(55.) Ueber den Zv?c!c des Ordens der Frcy- 
Mauter. 
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Maçons ëtolent des êtres contradlâ;oires « 
que des CaJIrati & des Femmes ne pouvoient 
jamais entrer dans le lècret de^ Maçons* 

C’étoit un dernier coup de Maître, & 
changer univerfellement la Maçonnerie , & 
n’en plus faire qu’une trifte Société do 
Prêtres. De-là leur emportement contre 
les Eunuques & les Femmes, qui ne peuvent; 
devenir Prêtres. 

Ce fut dans le Concile Maçonique de. 
Wilhelmsbad, <j[ueies Députés de toutes 
les Loges d’Allemagne s’alïèmblereht. On 
dcclarn t Ordre des Templiers tel qd il était 
offert, faux & illufoire. Toute-fois dans le^ 
même Concile on établit en place de cec 
Ordre de Templiers un Ordre de CHeva> 
liers Bienfail'ans de la Cité fainte. C H. B. 
Ce CHevalier Bienfaifant étoit 'déjà annon- 
cé dans le livré intitulé VEtoiU^ Flam- 
boyante. 

Quel eft donc le but de toutes ces Che- 
valeries ? Quel rapport un CHevalier Bien- 
faifant de la Cité fainte peut-il avoir avec 
les myfleres prêcliés par les Smiths & Com- 
’ pagnie? Le bon Adam fut-il aulli un CHe- 
valier Bienfaifant de la Cité fainte ? Comp- 
tons les chiffres des trois lettres maju&u-' 
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les que les Jélultes , qui ne font rien lànf 
intention , ont placé au tapis , pour abbré- 
viation de leur nouvel Ordre. G H & B 
donnent 3, 8, 2, qui font 13. La trei- 
zième lettre de TAlphabeth eft N. Nojlrû 
Les voilà encore ! Voilà encore les Noflri ! 

Dilôns un mot du fieur de Caglioilro & 
de fà Maçonnerie Egyptienne, véritable 
rubis Maçonique. 

Dans le temps que j’étois à Londres il fc 
imprimer dans une gazette le chiffre 
lliivant. (48) 

A caufe du jeu des Lettres je fuis obligé 
de l’écrire d’abord en Anglois pour ne pas 
en détruire le fèns caché. 

« To ail True Mafons. In the name of 
9. 5. 8. 14. 20. 1. 8 ; — 9. 5. 18. 20. 18. 

a The time is at hand when the Build.. 
w ing of the New Temple , or New 
» Jerulàlem 3. 8. 20. 17. 8. mull begin ; 
* this is to invite ail True Mafons in Lon- 
» don , to join in the name of 9. 5. 18. 
» 20. 1 8. ( The only one , in whora is a 
J» divine 19. 17. 9. 13. 9. 19. 23. ) To 

(66) V. Morning Herald , Xhurfday Novem. tha 
24 1786. 
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itieet To Morrow-Evening , the 3^ inflanC 
» 1786 ( or 5790 ) at nine o'Clock > at 
* Reilly’ s , great Quecn-Strect ; to lay a 
» plan for the laying the firR ftone of 
» the Foundation of the True 3. 8. ao* 
» 17. 8. in this. vifible world , being the 
» matériel reprefèntative Tcn^le of the fpi- 
» ritual 9. 5. 17. ao. 18. i. ii. la. 

. « A Màson and Meinber of the Nei<^ 
a» 3. 8. ao. 17. 8. « 

En Angleterre où la Maçonnerie nVft 
point un 'jeu d’enfant, cet avertiflèinent fit 
beaucoup de bruit. On voulut connoitre 
Fauteur de FAvertiflcment. C’étoit le fieut 
de Caglioftro. 

Dans une Afiemblée Maçonique on réu- 
nit lès efforts pour y trouver l’interpréta- 
tion defirée. On y parvint d’une maniéré 
fatisfaifante. ' 

Toute cette jaftance Caglioftrienne eft 
encore un même Syfiéme Jéfiiitique , même 
fource , même deflèin , pur charl^tanifine. 

Commençons par changer les chiffres en 
lettres. Nous lirons dans les fept premiers 
chiffres Jehxtvah ; dans les cinq fuivaos nous 
lirons le mot Jéjus^ 
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« A tous les Maçons véritables. Au nôliî 
» de Jéhovah , Jcfus. 

Jéhovah donne la lettre I ; Jèfus donn^ 
éncore la neuvième lettre ou l’I Jéfuitique, 
Ainfi la première ligne de l’avertilTemenC 
Caglioftrien fignifie tout fimpleiucnt: 

A tous les Maçons véritables ou Jéfuites , 
au nom de Saint Ignace I & des Jéfuites L 
« Le temps eft venu où doit commerictr 
» la conlirutlion du Nouveau Temple oit 
» la Nouvelle 3. 8. 20. 17. 8. dejérufalem. » 
Le Nouveau Temple N. T, veut dire 
maçoniquement le Temple des Nôtres , 
Nojirorum Ttmplum N, T. 

Les cinq Chiffres réduits en lettres , don- 
nent Chur(c)h ; ce met Anglais veut dire 
Eglife ',*-1.3. Nouvelle Eglife de Jérufalenl 
veut dire expreffement l’AlIêmblée des 
Jéfiites Nôtres. Le mot grec qui lignifie 
Eglife veut dire audi Affemblce. 

« Cet avertiffement eft pour inviter tous 
» les véritables Maso'NS à Londres, de fè 
» réunir au nom de 9. 5. t8. 20. 18. )> 
Nous avons donné l’explication du mot 
Anglois Mason , écrit par une S. Il le trouve 
ici écrit au pluriel, pour avoir une S de 
plus , & pouvoir exprimer plus clairement 

les 
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les Nëtres 3 e Ta Société JéJfuitique.TT, S. (^7} 

Xes cinq chiffres changés en lettres don- 
nent encore une fois le nom 3 e Je^s J. 

« Le leul , dans lequel eft une divine 
» 19. r7. 9. 13.9. 19. 2,3. de iè^^. trouver 
» demain foir le 3 du'préfent, 1786 ou 
» 5790 , fur les neuf heures , à la Taverne 
*) de Reilly., Great Queen-Strset, ou GranJ*- 
•» rue de la Reine , X foEiT>6f un plan 
t» & poTer la première pierre fondamentale 
® de la véritablè 3. 8. 2q. 17. 8. dans ce 
» monde vifible^ qui eft le Temple matériel 
-» du Ïpirituel9. ^.17. 20. 18. i. ii. 12. »• 

Le premier chiffre ds ce Paragraphe 
•donne le mot An^lois Tfiniiy , en François 
TrinetL 

Cette Trinité eft le mot myjîérieux da 
Paragraphe ,; car il ne fignifie point ici le 
' jyùs , en qui feul les Chrétiens reconnoif^ 
fent une Trinité parfaite. 

Ce nombre Triple n a rapport qii’au mot 
•Chur(ç)h ,, Eglijè , répété trois fois dans le 
^Paragraphe ; & pour qffon ne puiffe lè 
.tromper fur le nombre Trois, dont il avoit 
i|>eToln trois fois pour avoir ,un nombre 

07) ‘V’.* le dlchiflrement dumotMASON, p. - 

IL Faràtm Q 
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JV(fu/, il a oublié trois fois le lêcond Ci 
néceiïàire pour ëcrirb correâement le mot 
Church, Eglije» ’ 

Cette triple omiffîon de la lettre C, 
qui ell la troifienie lettre de l’Alphabet | 
donne le nombre neuf ou la lettre I. Tou» 
ces prétendus Mylleres Egyptiens ne font 
que du Jéfuitilme. 

Si l’on a omis la lettre C , ( & comme 
elle cA omife trois fois , ce ne peut être 
qu’une omiilion volontaire) c’eft pour ex- 
primer le fecret éternel que doivent garder 
les Jéfuites du nouveau Temple, qui ne 
peuvent écrire que fymboliquement le nom 
véritable de l’Ordre. 

Les 5785 ou 4000 ans ajoutés au premier 
mille de l’an de grâce 1786 , eft une date 
adoptée par toute la Maçonnerie en géné- 
ral : ce n*eA point là une innovation Ca- 
glioArienne. 

On avoit réuni les quatre mille ans avant 
la NaiAànce de Jéfus-ChriA , pour faire 
remonter innocemment l’origine de la Ma- 
çonnerie à la naiAànce du monde. Mais au 
lieu de Ç/Sé , le fîeur de CaglioAro a écrit 
5790 - 

Les Jéluites ont ajouté le nombre 4 à la 
date précife de chaque anqée , pour expri- 


lïier les 4 Vcbux de leur Ordre qui s’cft ap- 
proprié la Maçonnerie. 

De ç 790 ôtez un' nombre 4 : : vous aurez 
5786. Je n’ai jamais va en France une daté 
Maçonique à laquelle on èûtofé ajouter les 
4 t : points de la Maitrife Jéfuitique. 

' Le troiiieme chiffre du Paragraphe Ca- 
glioUrien donne une fécondé fois le' mot 
Chur(c)h, Eglife , dont on a retranché la 
lettre C , la troifieme de l’Alphabet , de le 
fymbole du nombre 3. 

Le quatrième chiffre du Paragraphe donne 
Jérufalem. Le Temple fpirituel du jerufa- 
iem I n’eft donc que leTemple du Jéfuitifine» 
Le Paragraphe . 0(1 ligné: 

« Un Mason , & Membre de la ÎNou* 
e velle 3. 8. 20. 17. 8. » 

Un Mason ainfi écrit lignifie un Jéfuite 
Nôtre. Ces derniers chiffras, réduits en 
Içttres, donnent, pour la troiiieme fois, 
le mot Chur(c)h ; & le C ou nombre 3 « 
y eft encore omis. 

Ainli le lieur de Caglioftro eft, de Ibn 
éiveu , un Nôtre , un Membre de la Nou- 
velle Eglilè de Jérufalem , N. E. , J, 
NoJI forum Jefiltarum Ecclijîa. 

Voilà Ion grand œuvre t fa pierre philo- 
fi»phale , fon rameau d’or. G 2 
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VOrdn Royal de H. R. D. M. d€ KtU 
wining en Ecojfe , efl uri phénomène plus 
intéreflànt à expliquer , ^ cette heure , que 
la prétendue Maçonneri» Egyptienne du ♦ 
iîeur de Cagliofiro. J’ai en ce moment fous 
les yeux un ade du College & Grand 
Chapitre de cet Ordre Royal, qui ordonne 
que tout Chevalier de l’Ordre > pour jouit 
des privilèges & des bienfaits des Loges 
Ecoilbifes, doit faire enregiftrer fon nom 
dans les Loges-Sœurs, c’eft-à-dire, dans 
toutes les Loges qui dépendent du Grand 
Chapitre. Il en fera exclus , s’il ne -veut 
prêter ferment d’obferver ponéluellement 
leurs Statuts & Ordonnancée. Cet aâe efi 
du II JMars 1783. 

Par un Nota-Beae , tous les Freres qid 
veulent fè faire initier dans ces hauts Gra- 
des , & qui défirent que leurs noms foient . 
înferits fur les regiflres de l’Ordre , auront 
foin de s’adreflèr à . . . . (68) 

a Le très-cher Frère recevra les frais di 
V Initiation & de l’enregiftrement ». 

(68) Qu’il me foit permis de -ne point livrer I 
findignation publique un homme qui peut être 
Sionnête , & la première victime du charlataoifinq 
Jléi'uâûque* 
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té Chiffre & les Symboles *qu’on trouve 
idans cet aâe émané du Trône Hérédonien , 
lie font que trop connoitre la nature & 
l’objet de ce nouvel Inftitut. 

On s’adreflè d’abord à tous les Chapitres 
& Membres de cette Société , comme Ibu- 
tnis & affujettis à un College de l’Ordre 
noble & royal des Chevîdiers Templiers p, 

t 

Ce n’eft plus ici une grande Loge; c’ell 
un Collège. Voilà du moins une déno- 
itiination plus exprelhve : elle annonce évi- 
demment un nouveau College de Cler’- 
Mont ; Mont du Clergé ou des Clercs. 

Les Chevaliers de cet Ordre font ap^ 
pellés Chevaliers Templiers p , de peur 

qu’on ne les confonde avec les anciens 
Templiers ^ ennemis déclarés du Clergé. 

Ce p eft un nouveau jeu pour exprimer 

t 

en une feule . figure les deux initiales des 
mpts Patres Jcfuitœ , Peres Jéfuites. 

Ces Templiers p offrent encore les mê« 

mes réfultats que les CHevaliers Bienfaijans 
de la Cité fàinte. 

T, la dix-neuvieme lettre de l’Alphabet ; 
de P , la quinïieme , donnent enfemble 34, 

G? 
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%.i figne hoijzoïitale qui traverfe le jam- 
bage du P doit être prife pour le nombre 

premier : joignez à ce nombfe 9 $ le nombre 
X , dont la Croix fur la jambe de la lettre 
P eft l’emblème , vous avez pour total 4$ ^ 

t _ ■ ‘ 

l’âge d’un NoJIer. Les voilà encore ! ♦ 

Ces Templiers p font aulîi appellés dani 

l’afte du grand Chapitre à’Hèrédon K. D, 
S. H., c’eft-à-dire , Membres de la Soeiétii 
des D .... du Mont Herédon en £coflè^ 
S. H. K. 

N II eft facile de vqir que le D , qui e(| 
la quatrième lettre de l’Alphabet , fym*« 
bolife ici lès quatre Vçeu3t d’un Nôtre: les 
voilà encore fous une autre forme. Refufez 
maintenant de croire, fi vous pouvez , à la 
métempfycole Pythagoricienne ; toujourt 
autre & toujours le même. 

Au-defllis delà lettre H, qui eft l’abrégé 
ordinaire du mot Hérédon , il devroit y 
avoir la petite Croix -J- qui fymboUlè la 
Société des Jéfuites. Mais cette Croix -j-^ 
qui les auroit trahis en élevant une tête 
orgueillcufe , fe trouve placée incognito à 
la jambe du fameux Templier p. Les Pères 
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d’Hérédon s’exprimant tout fimplement 
par PH, il faut reporter la petite 
Croix attachée au pied" des Feres p pour 

t 

la rendre à l’Ordre H* Alors nous aurons 


une allégorie très-connue, P. H, Patres 
Jejiiitût. • 

Les Templiers p fe làluent par 72 ,‘ 

t 

81 , . . • . 3 ç , 7. Les voilà encore / 7 & 2 
font' 9, 8 & I font auflî 9. Ceft toujours 
la lettre 1 ou Jéfnites. Les quatre points 
expriment les quatre Vœux des Uojlri , & 
les autres chiffres donnent la lettre P. ou 
Patres, 11 eft. allez naturel que àos P très 
Nôtres s’entre-faluent par les fignes con- 
ùicrés au plus haut Grade de leur Com- 
pagnie. (09) 

L’Orient des Francs-Maçons EcolTois eÆ 
marqué par les mots de Grand- Orient de 
H. R. D. M. (70) Cette abréviation donne , 


(69) To atl Chapters and Meinbefs of the Col- 
lege of the moll Noble and Royal Order of the 

Knight Templars p , of the feven and laft degree» 
t 

of ail antique and fymboltc-Mafonry, extended ail 
over the furface oS the Earth. Greeting by 7a 

(70) Gréai Eail of H. R. D. M. 

G 4 
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comme on. voit, 'toutes les initlafes des fytî 
Ia|>es àLHeHeÜbn-Mons ^ Mont HéRéDon» 

Eq cet Orient Ragrient S. V. P,— Sslo» 
PinrcrprétatiOn EcofToifè, le Silence Uni ott^ 
& fa Paix' regnetif fur ttfur Montagfte con- 
fiicrée. Selon- ta vérité c’eft, la- Société Vé-f 
nérabFe des Peres ; qui rcgnent en ces au-: 
guftes demeures ,. Sv V; Pî- Soc'utas Veacr 
tanda Patrum. 

la date de l’aube eft ainfi çxprknés r 
. -Ere vulgaire ly, de U M 57 

Et de notre 469 

ÏFÎ 

te nombre 1514 eft la date de la mort 
de Jacques Mollay, dernier Grand - Maître 
des Templiçrs. On a mis au^eflûs de cette 
date le nombre ^ • 46 ^ ^ 

parce que ce nombre , réuni â . . 1314, 

donne la date précile de leur — ^ 

Ordonnance , 

A la première ligne eft la date véritable^ 
te nombre 17-- exprime par abréviation 
rannée 1783 , c’eft-k-dire, le total des deux 
dates inférieures : mais après le nombre 
17— ou 1783 , vient “la marque ordi- 

naire de la fbuüraè^ioo ; dç le nombre quil 
faut fouikaire ell •^y. 
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Cd dernier ncmi^re efi la date de lettf 
B". Ce fut en 1726 qu’ils achevèrent les 
Catëchifmes & Rituels Jëfuitiques » que bien- 
tôt après ^vk)}i 3 L Jymbeliquemtnt Samuel Pri^ 
çhari. (ji') 

La Planche qu^s ont mife prefque en 
tête de l’aâe, mérite que nous effayions 
de la décrire en détail ; car elle eh dit plus 
qu’on n’eft accoutumé d’en apprendre ordi- 
nairement dans la Société univerielle des 
Francs-Maçons. 

Les mots Metropoüs of Scotland, Calîegè 
Ueredon VIP qu’on a gravés autour des: 
emblèmes , peuvent nous convaincre que 
ks Jéfuites n’ont aucunement renoncé à 
kurs vues fur U Grande-Bretagne ; & voilà 
même qu' Us annoncent àts réfolutions fut- 
vies de fe bâtir dans' la Capitale de PEcoffe, 
une' Montagne Hérédon' pour remplacer 
kur College de CUr'^Mont^ ablblument ruiné 
à Paris. 

Au milieu de cette Planche , on dilHn- 
gue un. Soleil couronné, dont les rayons 

(71) MaTonry Diilèâed. 
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font vifibfes de tous côtés , quoique le front 
du SoIeil Toit caché derrière les roiles Ma- 
^niques. J’ai déjà montré que le Soleil 
ëtoit Pemblême de l’Ordre des Jéfuites. 

La couronne du Soleil a Jèpt pointes dont 
chacune porte une Etoile. Les fept pointes 
donnent le G ou le nom du Général de 
l’Ordre, la Lumière àc l’Ordre, le Dieu de 
l’Ordre ; vers la gauche on voit l’Oilèau du 
Dieu qui lance le Tonnerre dans une attitude 
orgueilleule , l’œil tourné vers le Général 
& comme s’il attendoit fes 'vblontés pour 
laidèr tomber la foudre fur quelque • tête 
prolcrite. L’Aigle de Jupiter eft l’emblêmé 
d’un Ordre Royal y d’un Ordre Divin. Le 
but de l’Ordre eft d’établir une Monarchie 
UniverfelU qui doit être gouvernée par U 
Soleil caché: c’eft pour déclarer ce but de 
llOrdre qu’on a mis à- la droite du Soleil 
un fteptre au bout duquel le Globe du 
Monde eft comme attaché. Le monde entier 
ne doit être bientôt qu’un jeu entre les 
mains du Dieu-Jefuite! Et pour exprimer 
qu’il le gouverne déjà un peu à fon gré 
d’une main invifibUy la poignée du feeptre 
eft cachée fous le Rideau bien préparé dont 
il a couvert fon vifàge. 
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Derrière le (ceptre on voit la Tour d’un 
Château fort» La Tôur eft à créneaux: là 
]a pointe d’une lance eftpolee Ibr la Tour, 
Sc le troni^on efl caché dans la fphere du 
Soleil: cet emblème veut exprimer . qu’il 
ell au pouvoir du Soleil de mettre en 
mouvement tout ce qui tfl enfermé dans Ùl 
Tour. 

En avant eft une Colonne briffe , donc 
le chapiteau, avec une partie de la tige, 
cft tombée. - 

Les infcrîptions que porte cette Colonne 
s'expliquent clairement à l’aide du. chiffre . 
adopté par lés Jéfuites. , 

Au haut de la décapitée , on lit pour 

ibrcription : 

S. R. I. 

C’eft-à-dire , Societas Regia Jejuitarum'y 
Société Royale des Jéfuites, 

Sous la lettre R eft un Triangle rayonnant y 
emblème du Jéhovah ou Soleil; qui eft à 
ÏQn tour l’emblème du Çénéral de l’Ordre. 
Ce nouveau Symbole annonce qu’on doit 
tranfpofèr I s memes lettres pour y lire le 
titre du GénéraL 
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S* /•' 

de la Société des Jéfuires. Rcx So^ 
tîetatis Jtfuitarum. 

Au'deflbus de ce TriatigU taydnrtant oïl 
découvre la figure H aflèz connue pour 
iymbolifer la Société de Jéfus* Cette figure 
le trouve encore expliquée par une autre 
figure inférieure : c’eft une H furmontée d’un 

A 

A ( H ) c’eft-à-dire , Hiram-Abif , le Maîtré 
tué , l’Ordre tué, qui vit encore , qui fi releve, 
qui demande des ficours. H donne huit & 
A donne un y total le nombre neuf ou la 
Lettre I y dont en vérité je fuis ennuyé d’é- 
crire la fignification Jéfuitique I. 

Sur la pièce de la tige tombée , au-deflbuff 
du Chapiteau , on a gravé le fameux -- G -• 
ou Général'^ & fous le — G — les deux 
Initiales qui donnent par abréviation le 
nom dù Beatns Ignaûus : ces trois lettres 
font ainil tournées. 

G 

a I 

Pour exprimer que le Général doit avoir 
les yeux attachés fur la Société du Bicnr. 
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heureux Ignace , & que la Compagnie de 
Saint Igtiàce ne doit rien voir abfolument 
que l’Ordre du Général. 

Vers la partie inférieure de la planche,’ 
toujours dans la fphere du Soleil, eft un 
grand Poignard couché lùr une Palme. Ceil 
l’emblème d’une guerre éterntÜe , point 
de pair à efpérer 1 - 

Entre la palme & le poignard on a dediné 
un ruban dont chaque bout a deux oreilles; 
le ruban traverle la planche entière. 

A la droite fur le ruban on lit ces mots 
de Démon , Dieu le veut ! 

Dieu le veut l au XVIIP fiecle ! Dieu le 
veut ! mot infernal qui a déjà ouvert aux 
XI® & XII® fificles un abyme dans l’Afie 
mineure pour y englq^tir la moitié de 
l’Europe. 

A la gauche du ruban on lit ces mots 
anglois , Will of God : c’eft-à-dire , Volonti 
de Dieul 

Les Poignards & les facriléges des Jéfuîtes 
fiiffilênt adèz pour nous révéler quel peut 
être le Dieu qu’ils chéridènt! Comme ils 
o’ont d’autre Dieu. -que leur Général , le 
Poignard étendu fur la palme eft un emblème 
IBlfrayanc i 11 veut dire qu’on doit obtenir, 
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€0^ qui coûte , un pouvoir fbuveraîn & 
univerièl qui féul peut aflurer la paix & 
la durée de l’Ordre. En cas d’oblhtclës à' 
fiirmonter, voilà tin Poignard avec l’Ordre 
irrécufable , Dieu U veut ! c’eft alors qu’une 
t)béi{rànce abfolue rendroit le Général Tour» 
puijfùntl ' 

C’ell là le grand objet des Supérieurs 
inconnus : mais ce plan doit relier caché» 
C’eft pour cette railbn qu’on a couvert d’un 
Nouveau Tapis de Maçonnerie la partie prin» 
tipale des Sjmiboles Au lieu de PEtoile 
Flamboyante ou Pentagone à cinq pointes, 
on a placé au milieu du Tapis une Ëtoile 
à jèpt pointes qui repréfente le G; on a 
donné à cette Etoile à Jept pointes la forme 
d’une Croix de Templier. 

Derrière l’Etoile à fept pointes s’élèvent 
deux Aigles l ~ Les deux Aigles! , 
Auroit-on l’efpoir de mieux réulfir fous 
les aufpices des deux Aigles qu’on ne l’a 
pu faire à V ombre des iys , ou protégé par 
le courage des Léopards ? , 

Ces deux Aigles, en 1783 pouvoient à la 
rigueur lymboljfer l’Empire ! Dans les voya- 
ges du Baron de Riesbeck , on peut fè con-* 
vaincre de .Paâtvité des Jéfitites de la Cour 
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'de Vienne : ,tnais on y peut voir auflî U 
haine que l'Empereur a jurçe à toute (èâe 
de Moines : ces deux Aigles du .tapis Ecol* 
fois ne veulent donc exprimer que l’Ern-^ 
pire Rude, où les Jéfuites ont à Mohilow un 
établidèment public. Les deux Aigles de la 
Maifon d’Autriche & de l’Empire Rude, 
fe reconnoidènt par ies armes diverfès qu’ils 
portent fur le fein. Mais leur ièih étant cou- 
vert du tapis Maçonique , l’emblème ne 
pouvoir s’éclaircir que par la révélation de 
i’Ordre des Jéfuites , auteurs de, l’allégorie» 
Tout le rede du tapis ne contient que 
des allégories déjà expliquées en détail dans 
le cours de cet Ouvrage : les Maçons de 
notre Europe y font toujours l’arme & le 
bouclier de l’Ordre des Jéfuites. (72) 

Mille de mille autres Grades François 
s’expliquent aulfi aifément que les Grades 
Etrangers dont j’ai donné l’explication. Le 
Grand-InjpeSeur G. I. eft le Général des 
Jéfuites : les Chevaliers de la triple Croix-C-' 
font les Chevaliers Jéfuites j car trois fois C , 


(71) La copie de cette Gravure paroitra inceP-" 
faitunent avec l’attache de la Loge de la Réunion 
des Etrangers, 
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eft la troifiemc lettre de Palphabet } 
domie la lettre I. Dans les Chevaliers 
Sacrifians , c'cft-à-dire dans l’Ordre des 
Chevaliers de la Sociité S. le Récipiendaire 
porte le nom d’Ifaac I : c’en encore nos Jé- 
rubabel 1 ou Jélukes. 

Le Chevalier des deux Aigles eft encore 
le Chevalier des Jéfuites établis à Mohi- 
low en Rujie. L’attribut de ce Grade eft 
une étoile à 9 pointes. C’eft encore -la lettre 
1 : au milieu de l’Autel eft un poignard , c’eft 
le poignard des Jéfuites : fur le revers on a 
gravé un Soleil, l’embl^ie de l’Ordre : le So- 
leil eft caché fous le revers de la médaille, 
parce que l’Ordre des Jéfuites doit reftèr ca- 
ché. Dans ce . Grade du Chevalier des deux 
Aigles , on y dit que « l’Etoile à neuf 
* pointes caulèra un jour ' dans le monde 
pt autant d’étonnement & d’admiration que 
» la vue d’un phénomène lorfqu’il paroit 
I» dans les deux! » L’Ordre des Jéfuites, 
que fymbolife l’Etoile à neuf pointes, fe 
retrouvant tout-à-coup armé de plufieurs 
millions ,d’hommes , eût en effet étonné 
l’üniversi 

Dans le Chevalier Elü fuprétne on re- 
ftpuve encore les Vôtres de k Société, 

Dans, 
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^ans ce Grade le Toux - PUISSANT, dè- 
mande combien on a travaillé ; on lui ré- 
.pond 2186 à Obéir, 2185 à Imiter , éc 
2184 à Perfedionner. O. I. P. Voilà d’a- 
bord l’Ordre des Pcres Jéfuites. 

Première réponfe. — 2 ou B,; 8 & i donJ 
lient la lettre I ; 6 donne F. 

G’eft-à-dire B. I. F; Beati Ignatli Fratres 
les Freres du Bienheureux Ignace doivcac 
obéir : ces Frères & Serviteur^ font les Ma- 
tons doivent obéir à l’Ordre. ObEîR ! 

Secpnde réponfe. —2 ou B; 8 & i donnent 
la lettre I ; ^ donne les cin^ Vertus. 

C’eft-à-dire , les Freres doivent d’abord 
obéir ; enfuite imiter les cinq vertus com- 
mandées par le Bienlieureux S. Ignace. 
' iMitEkî 

ïroifieme réponle. — a ou B ; 8 & 1 don- 
nent la lettre I ; 4 les 4 vœux des iJoJîri : ‘ 

C’eft-à-dire les Nètres de la Société doi- 
vent perfeSionncr le plan jetté par Sain{- 
Ignace ou l’Ordre du Bienheureux S. Ignace. 
Perfectionner ! 

On a commencé toutes tes réponiès par 
le nûmbre 2 parce qUé c'*ell le Signe des 
'Ÿdfùîtês.' 

II. Partie, H 



On trouve enfuite dans la réunion âef 
trois réponfes , trois Colonnes diflinâes : 

Obéir. L’Obéiffànce eft la pierre fo&- 
datnentale de la Société ou la première ctk- 
hnnc de la Société* 

2 ôc I 

2 & I 
2 & I 

9 ou la lettre I. Jéfuites. 

Les Jéluites doivent obéir^ 

Imiter! L’imitation eft la fécondé co» 
lonnt de l’Ordre des Jéftiites. 

8 

8 

8 

24 Viginti quatuor fenîores. 

Ce font les 24 vieillards dont il faut /wr- 
ttr la doârine à les reftriâions mentales. 

Perfectionner! La dernière colonne 
eft la colpnne de Perfe 3 ion ou des Peres* 

6 

5 

4 ' ^ 

15 ou O, Cirdtf, 

Ceft l’Ordre qui doit ptrfeèlioruict Itp 
Frères ^ les Imitateurs Sc les Pfres, 
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He Craie Ae Crand' Ardhîteâe rfefi 
tomjjroTé que de Maçonnerie Aden-Hiranùçes. 
A ou I , H ou 8 ^ encore le nombre 9 ou la 
lettre I. Les Chevaliers de Saint Jean auteurs 
de ce grade ne 'Ibnt autre ehtrfe -que les 
Chevaliers de Saint Ignace. 

Veut-on encwe vok les N$iru fous une 

t 

autre forme ? 

Cherchons les au grade des 4 
putablcs , Maîtres Ecoilbis de Saint Andrd 
d’Ecoffo 

Les 4 fois Refpeâables font encore les 
Nojiri ou les Jéfuites ^ RijptSabies par les 
4 vœux de rOrdre. 

Peut-on douter dans ce Crade que Ton 
n’y foit fous la doniitiacion des Prêtres 
JTéfukes ; on cotnmetioe les travaux du 
Crade par le Sacrifice de la Sainte Méfié; 
& cette Loge fe tient dans la Vallée du 
Sérénifiime LORD SxUART, On y parlé 
de la mort de Jacques Ma-Biotte & Ton y 
afiure que Vs Initiales expriment le mot 
de Maître. Voilà encore le Jéhovah I. le 
Miic-Benac M. B. 

M. donne 12 & B, 2, total 14 ou O, 
Ordo. Jacques donne I. Voilà encore l’Ordre 
des Jéfuites, Ordo Jefuitarum. 

H 2 



Sata èjf. rai atteint, le plus hftut d'^rî 
de probabilité fur chaque dénionftration ; 
chaque démbaftradon ell enfuite conforme 
à l’iiilloire générale de notre Europe. Ce qui 
m'a furpris feulement vers la fin de mon 
travail, c'efl que j’étoit loin dé foupçonnef 
en France une aufli grande aéUvité •parmi, 
les Jéfuites, 

. Il eft démontré que des mHliojç de 
Maçons ( on en compte à-peu-près vingt 
millions en Europe) font le -jouet fervilè 
des léfuites» Dans l’Image de la Société 
de leuiss Peres , ils ont fait graver une 
planche allégorique , allez claire pour nous 
expliquer le principal objet de leurs ma- 
chinations. C’efl un Enfant qui cherche à 
prendre pied fur un nuage , afin de pouvoir 
retourner le globe du monde. On y lit cette 
inlcription : Fæs pedem figat & terram mo- 
vebit. « Que fon pied s’affermilTe feulement, 

» & il ébranlera la terre »» 

Eft-ce bien là de rinfolence*& de l’ef- 
fronterie? D’Alelnbert ne fbupçonnoit pas 
fans doute que fon ami David Hume avoit 
puifè à la fource même de la vérité, fidée 
du mot le plus heureux qu’il eût dit de Ih 
vie: « Les Prêtres ont trouvé ce que chçi> 
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* cho^it Afchimede , un point dan» I« ciet 
»■ pour tethiier le monde. » 

J’ai foBvent parlé dans cet Eciit du Rituel> 
Màçoni<|Uf j^n pi;étendu feu Samuel >Fri- 
tharâ'. La ï^éface de ce Catéohifme , poud 
^ui n’à - point- la. Clef Jèfititiqwe ^ Loffîre un 
galimathias. ridicule ^ menlônger , contra-: 
diâroire 6c iacompréhenlible '& cependant 
An ÿ a joint la- copie jTun aâb juridique 
ou ferment de probité y qt|i atteûe. . que 
•toute alTèrtion en cette Préface eft exaâe 
&, confocroet aox ■ Conftitutians. d* IXJrdrç 
des Maçons francs & acceptés. 

■ En vain j’auroîs voulu traduire cette Pré-» 
face ; le jéu des lettres ^ le lèns double dt 
l^emphalè de- Certaines expreilions, & des 
oblèrvations gràmiiiaticales , fimt des obfta-* 
des insurmontables , ou du moins ils exi« 
geroient des 4 P à- pages de- calculs de 
de détails fi^idieuxv 

Heureufemejnc que l’étude de la- Langue 
Anglolfè efl affez générale en- France ï le 
. Roi lui-même en a ,, di^on , une connoif-. 
&nce parfaite. 

ID’après cette afliirance, dfr la certitude, 
que cette derniere analyfè eft abfolumeni; 
Inutile pour prouver -la^ vérité de ma thefo>^ 
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depuis ioag-tena démontrée y )e me 
déterminé à traduire Sealstiieot:V:£}^jik d9 
detré Ptéface.7 * - -r 

Après avoir atiaïyfé"fwus îe^"" ffXt , cohv 
biné; Le jeu des Jectresl inttiàlef'i & ré^ic 
tancée les .Lettres èa cLûfTres'. écieoTutte les 
chiffra en Lettres, .ccMtvme je. Tai fait 
toutes mes déniénfhis^eiQS |tr:ècé(ftnf^ 
titre du Rituel & I«i Fréfacè diehifftiU 
m’ont donné pour rélultac ee qui fuit ; 

. P' X-^Igfiicuti0n prrtnîtwe de la Hiérarèhrff 
» Papale , conLlttJuç le fetidetp^np; du jGiout 
» vernement de .Wnivers ij mais c’ell at| 
» Généralat, des défaites que ce Gouv,ernc-î 
'» ment uaivcrLèl -eft aujourd’hui .lié , de I 4 
3 » maniéré la plus foüde. La prenaiere pierre 
» ou bafe de ce Gouvernement , a été pofëç 
P par l’epccellenC ^ils 4e l’Eglife, Ignace, 
.« qui, dans Là grande ame, conçut le plan 
» de l’Ordre des Jëfuites , & l’exécuta. Ce. 
» plan 'fut fuivi coürageufçnjent par le 
« College de CL«’-Mont à Paris. Ge Çol-, 
*> Icge commença bientôt à gouverner 1 ^ 
» Rnis de Françe &, . mèdie étendit & 
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^ puiflàoce en Angleterre , où Jacques II j 
» lor^u’il n’étoit encore que Duc d’York » 
» bâtit à Londres un College public pour U 
» Société. On avolt alors coututpe de rece> 
3 » voir un Jélùite de la maniéré lui vante t 
; » Un des Viellards de la Société tenoit le 
9 livre des ConHitutions de la Compagnie 
9 de J^us devant celui ou ceux qui de- 
9 voient pofer les mains & jurer fur le li- 
9 vre ; & pendant cette cérémonie le Maître 
9 lifoit les Conltitutions de l’Ordre. 

» D’après ces Conftitutions ou réglés^ 
9 les Jéfuites > làns exception , doivent être 
» lideles ^s uns aux autres ; aider leurs 
» Frer« & les Nôtres : ils doiveàt fe repo- 
9 fer lûr eux de l’Adminiftration des alFai- 
a res publiques & les récompenfer. 

, a Mais e/2 ces derniers /ours , l’Ordre s’ell 
9 encore emparé de ceux qui ne font nul» 
9 lement dejiinés à partager fa gloire & fes 
a jouilTances, à moins qu’aprés avoir été 
a lôigneulèment éprouvés & examinés , on 
9 les juge capables de devenir des Nôtres 
a aâii&. 

9 Dajos cette nouvelle branche de l’Or- 
IB dre on fe lèrt du nom de Maçons francs 
is Çt acceptés au lieu de la Société de Jëfuf 
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ip & ' des Niôtres : ce noni de Maçon ffan<? 
» & accepté eji pour ainji dire <£hier : çes 
s Loges & ces aâèmblées qu’on tient quatre 
» fois par an n’ont comnniencé que depuis 
» l’an i 6 ^t , où Ton s’at^fa d’initier des 
» Lords , des Seigneurs & des Ducs ^ des 
*» Jurifconfültes, des Négocians, des Mcr- 
» ciers , & même des Portiers , daiis le fe? 
» cret qui rt’eft point un ficreu 
' » Les Iniüés de la première cla(!è fbur- 
>» niflent des fbmmes immenlès à VOrdr£ 
» caché. Les autres claflès inférieures appor- 
>\ rent beaucoup d’argent; & l'on reeueille' 
» au moins fix ou fept shellings des Infcés 
M de la derniere cladè. On leur donne k 
5» tous, en échange de leur argent, le. 
» Tablier , qui ell l’habit de l’Ordre, (j^y- 
» Ils le portent comme un ligne d’hon-, 
xi neu^ ils s’imaginent même que ce Tablier' 
» eft une (Kftinâion plus honorable que.- 
». VEtoili ou la Jurrf/«re, parce qu’ils croient, 
d’après les traditions qu’on leur en donne ^ 
»“ que ce TabKcr leuiî vient, direâemenci- 
». d’Adanj. Çeft à mes chers Frères Coad-*;- 
»■ juteurs que je laiile 'à déteimiîner cofft- 

(^73) Q’eft un hî^it peu di^ndieux; ^ 
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yi |}Ien çft fqndée la çroyancç des Inlçié^ 
n dans la . Maçonnerie. 

» Ce font Içs Nôtres des Jéfuites 
exécutent aujourd’lmi le. plan jetté par 
» le Bienheureux Ignace , premier Général 
» de l’Ordre. Les nouveaux Maçqos ont 
» reçu ^pour lignes d’aflbqation ^ les lettres 
» B. I. du College de Çler’-Mqnt , ou Mon-, 
» tagnt des Clercs ou du Clergé. Les hou- 
» veaux Maçons n’ont reçu l’exillence ^ue 
» des Peres dç ce College. ' 

» Le Général & l’Ordre çonftituenç l’un 
* ipar l’autre une Société agiffant çuyerte- 
J» ment Sc franchement. Des hommes ftr Uft 
7 quels on peut compter , font choiils par 
»: le Général & par l’Ordre pour gouver-> 
». per. les Etats , & Us fe gardeoc une fidé-* 
», lité ittviolahlit,^ . 

» Quant aux Initiés dans la nouyellts. 
» Maçonnerie , il n’y a rien à craindre , 
% parce qu’il n’y a rien à- trahir. Si quel-! 
» qu'un n’étoit pas âtisfait. de çette 
» çonnerle ^rés fbn initiation j s’il ofoic 
» fe plaindre qu’on, l’a trompé , & qu’il a 
sf donné pour des ri^us. beaucoup d’ar- 
» gent ; & s'il refufe de payer les 
» taxes ordinaires de notfe ^laçonherie , il 
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b eft facilff , de le fôumettre à robéîflancc 
• ou de fe débarralfer de les importunités. 
» Q^uoiquc reçu d'après toutes Us Ipu 
»* Conjiitution MaçoniquCf & quand il fatiC- 
» feroit à tous lès Hgfnes & attouchemens 
» & Catéchilrnes , on peut lui fermer Fen- 
»” trée des Loges, , pour qu’il n’ait plus 
» Vejpérance d’y favoir ce que jamais il ne 
» devoit apprendre des Maçons. 

«c II nous fuiüt que tout homme, qui a 
»”des yeux , s’apperçpive , en parcourant le 
» Il.ituel avec qyelque intelligence , que 
» tout y eft contradi âion préméditée, » 

. pt par Jes recherches nous jugerons alors 
^ il' faut U perdit ou U féduire, 

“Cette derniere phrafe n’eft point dans 
Foriginsl t 4nais elle eft la confëquence né^ 
celTaire des principes de Samuel F richard^ 

Consumm'atum est. 

P . Et U voile du TempU fe. ^éckira t» 
p-éàtux y dispiàs U haut jufqt^en bas. » 


r ^ ' 
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CONCLU Sia N. " 

N me à .{ttetuihre tnoo eixngé 

d’unc.Société 'Rtsfpeâable fi -crueüemane 
«bufi» > i’épr«te^e ccr.^xjuü 'it^raar ^csve 
4’ivireflè en prenant .cc^pgé : d’un amt icihetr 
bien aimd..Qn a toujout» :quçlque cbo^ 
à.redûie. :pendanc qu’c^ .iêrre h nain :qui 
parle & qui répond» Le toeut qm 
épanché tiwt entiër cft Ëoc(n:épIeîn;^Miais 
un mtême fen^ment qsii leaemptiii en 
défordre, rien n’en peut: pluftTfQgrttri.quùin* 
|bit 4éiàidan$ -)eL«$£ür de no^re amL d 
JW pris b plujne avec répugnance ^ 
avec douleur ; mais il fiiUoic élever la 
v<Hf ., poiv des .imiUiQns. '.d’hommes fiduics 
& trompés» Amk de l’innocence : ils ne 
voydient pas le» dangers, qui bs environ» 
•noient de toutesi parts» J’ai défendu nos 
intérêts commui» avec franchxTe» avec .toitc 
je recuèillementdont je pouvais ênu capâ- 
4>le. Je me fuis efforcé plus d’une fois de 
::cacher au regard .du Public , ceux dont 
les écrits menfongers :m’infpiroienc de 
d’jndignadon. Je me ‘fuis .attaché à d? 
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nies preuvès que chez lés ^rivâmi- 
anonymes , ou les codon^tades de 
quelques Charlatans' dî^à fiétrfs par la voix 
publique. Je ne rougirai point d’avoir; 
admis dans une Société de Fteres, 6tt;)’ai 
vu tadt de fois exerçer en rdeùce des 
vertus. ‘Amples & douces: 'o& je voyois cane 
if hommes» de bienv chérir Te^érance d’ac- 
:^pi^r un jour dans cette i Société des cbn« 
noÜIàhces pour eàr://ppur' leurs engins 
pour tous Jet hom'meii! ; : , . y 

^ Mais quelle eâ 'k ifeuree véHéaltle 4* 
ce boidieur. ^ Los Supà;ieur» Inconnus n’y 
^t pas la moindre part. Ils ne. font pas 
encore , en allez grand nonibre, pèor ofer 
dévoiler tbat-i'Coup ta potfceùr de Jeurs 
dellèins. II. leur fuHit de lê préparer peu 
à peu des partions, & de- nous donner à 
nous. autres des Symboles myllérieux. 

: On nous a' gâté le Pentagone; étbilé d:e 
nos ancêtres ;; on -nous a déclaré par une 
:£iveut exquife , que le G de l’Btoile 
Flaonboyantè étoit iê 'plus grand fecret de 
FOrdre; & que j'ap.iais on ne nousej^liquê- 
.trcttt cet. impbitam myllére. Etoient-ce donc 
£i. Grand Dieu! les ^gùlles mylieres dés 
;;j^réci:es de.la;:Nature, qui nous deilijDoieoc 



\3nt de connoilËinces utiles ? Voilà prèi 
d’un - fîècle , qii’on fé joue inipunémeui db 
quelques millions d’hommes. Sentez àveè 
orgeuil , Enfans de la Nüt'ur'e , que toufc 
cej qui peut honorer notre Société , eÀ 
ces fêms modernés , n’eft uniquement dd 
qu’à vous, & aux Sages qui ont éclairé 
vôtre fiecle '; & qui 'feuls ont ernpêcbé que 
Vous ne foyéz déjà là ^iftinie des plus Vi-^ 
diculÊs elpératîcès» Aurièz-voüs oùblié leé 
tems malheuréùz de nos Croiïades Euro^ 
péennes, & la S. Barthelertii , & les Vê- 
pres Siciliennes , & la Sainte Inquültionj^ 

' qui eft encore debout ? 

Nous fàvons aujourd’hui quels font les 
principes de ces fléaux du genre humain « 
qui nous traitpient cortinfie dfes efclâves-, & 
dont la Doftrine eft fi àffteufè , ^u’il n’y à 
point de meurtre ni d’ingràtitude , qui ne 
fôient juftifiés dès qu’ils peuvent fervir à 
leurs def^ins ; je n’en citerai qu’un exem« 
pl^. te Pape 'Grégoire XIV avoit déclaré , 
que les ' aftàftins étoient indignes de jouif 
des afyles de FEglile , & qu’On devoit les 
en arracher. Les 24 Vieillards foutiennent 
qu’il n’y a d’afTaffins, que ceux qui ont re-» 
j^u de l’argent pour tuer quelqu’un eft 
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tralùlbn ; mais que ceux , qui tuent fivît* 

m^nt pour obliger leurs amis , ne doivent pas 
4tre aj^gllés aflailins. Que ce paflàge ex- 
trait de notre Pafcal vous engage à relire 

iès lettres fur la morale des bons ^eres , & 
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quil nous mette pour toujours en garde 
contre leurs intrigues & leurs efpérances. 

La Société dont nous tirons notre origine 
«voit un but certain , un but déterminé , 
connu de tous fes membres. Je -parle ici 
de ces premiers Rolè-Croix Anglois , qui 
üdeles aux préceptes de Bacon s’étoient 
réunis de cœur & d'ame , pour oblèrver la 
Nature , & l’interrdger. De quel trélbr de 
connoidànces n’aurions - nous pas hérité» 
nous & notre fiecle, fi l’on n’a voit pas 
réudl , à fubftituér à la plus Laine Philpfo- 
phie des projets de vengeance, & le dit 
potifme d’une aûbciation de Prêtres céliba- 
taires ? ‘'f 

Bacon avoit créé un Nouveau Monde 
monde invifible, ube terre de bénédiâion.. 
Des Prêtres en ont juré la conquête : & 
déjà ils font prêts d’y transformer des créatures 
blenheureufos en des forçats dénaturés. 
Porterions-nous avec indifférence des fers, 
qui feroient le feul héritage de nos enfans ! 

' Le fyfiême myfiérieux & fade dont on 
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ib*ofe encore nous parler que d^une maniéré 
tënébreule , fîntroic par nous abrutir , & 
des efclaves font toujours féroces. Déjà., 
pour complaire à ces Peres bienfailàns , îl 
faut, à la trille lueur d’une lanterne IcfUrde, 
mettre un poignard entre les mains de Ibn . 
frefe. 

Qu’y a-t-il donc dans la nature entière 
qui puilTe nous engager à devenir des meur» 
triers ? 

Brilèz le poignard d’un Dieu-àlTalfin ! 
brifez le Icèptre de fer d’un Monarque al- 
téré de fang ! Qu’up jour pur & ferein 
nous éclaire au Temple de la Nature! 
Allons - nous y réchauffer au Soleil de la 
Raifon ! Soyons humains & bienfaifàns ! 
C’ell-là le fècret de nos ancêtres, le fècrec 
d’être heureux. 

Ayant renoncé à nos Supérieurs Incon- 
nus, ne délèfpérons pas de trouver des 
hommes éclairés & généreux qui nous ten- 
dront des mains paternelles. Ils font rares ; 
mais les grands Hommes font rares dans 
tous les fiecles , & cependant tous les lle- 
des ont eu de grands Hommes. Ceux-|à 
'ne fe cacheront pas à nos yeux , ils ne fe- 
ront point nos Supérieurs. Ils feront nos 



' Frefts , Sc U nous fùfHrà de cqnnoltre Jeaé 
indrire pour fuivre leurs confeils, & les 
honortej* comme nos peres. Ils bous ènfei^ 
gneront à retrdüver le Tout-i^uillànt dans 
l’iiiityeanté de la création, ils nous appren- 
dront k ’ntius connoître , & à nous refpeéler 
en nous & dans nos lêmblables y comme des 
êtres dellinés à renaître des Dieux. 

il eft vrai ^uè nous n’avons point nous 
autres un Syftêriie de conhôiflances Maçô- 
niques, parvenu depuis Adam jufqü’à nos 
jours, par une chaîne ininterrompue dé 
Frères éclairés ; niais cependant nous trou- 
vons dans tous les fiecles & chez prefqué 
tous lés peuples civilifés, des Sociétés dé 
Sages qui peuvent .fervir , du moins én par- 
tie , de modèle à la nôtre. 

Dans tous les âges ^ les gens de bien le 
réunirent par une liailbn frâtémelle. Èb- 
nemis de la tyrannie , & craignant la per- 
fécution , ils cachèrent leurs alïèmbléei aux 
yeiix du vulgaire. C’étoit la Famille heu- 
reufe dont 1* Auteur du Syjicme Social nous 
a fait un pbrtraii enchanteur. Je fuis très- 
pérfuadé que la plûpart de ces Sociétés, 
vu les mœurs & l’efprit de leurs fiecles, 
ne purent échapper nombre d’imperfec-, 

- tiob!^ 
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ttôtis; maïs il lèroit injuAe de mdprifef; 
pouf <}uelques erreurs qui tiennent à la 
nature humaine , une Société doht le prin- 
cipal objet croit le bonheur de leurs fem- 
blablps, & ^dont les Chefs ne peMoient ja» 
mais de i^ue une perfeâion générale. 

Nous voyons dans la Genefe que les 
dsfeendans de Seth > prefque à la naiffance 
des Arts, formèrent entr’eux une Société 
ehoifie , réparée du refie' des humains, 
abandonnés à tous les crimes». S’il ell vrai , 
comme le Æt l’Hifloire, qu’ils (e juroient 
foi & fraternité par. l’ombre d'Adam, on 
pourroit aifëment plaifànter à la Voltaire 
de leur fimplicité pieufe ; mais un Moîfe , 
■le grand Légiflateur d’un peuple d’efclaves 
dont il brifà les fers, diflingua ces enfans 
de Seth de tous les autres hommes : de 
pour rendre juflice à leurs efforts coura- 
geux, il les appelle les Enfans di Dieu ^ 
il appelloit leurs contemporains Enfans 
des, hommes. De tout tems les Bramines fe 
dévouèrent à l’étude de la Nature ; c’étoit 
l<i _ leurs myfleres religieux , dont ils ca- 
clioient l’interprétation de %fage la mul- 
titude» Comme l’Eternel, ils travailloient 
au bonheur des hommes d’une main in vi- 
//• PartK l 
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iîble; & leur courage à défendre & à hoi 
noter leur Patrie , les rendent encore au- 
jourd’hui refpeâables aux amis de l’huma- 
nité. Les Mages ^ en préfence de leur feu 
confacré , dévoient être bien chers aux 
Perfàns , dont ils inflruifoient* la jeunedè. 
Ils enfeignbient la vertu comme une fcience , 
nécelTàire à la lànté , au bonheur , à la 
gloire de la Patrie. Ils parloient d’aimer la 
vertu dans une époufè chérie , dans les jouif- 
fances de l’amour paternel ; ils faifoient dé- 
teder le vice par tous les fléaux afïreux ôc 
viables dont il accable les viâimes. A leurs 
yeux, c’eût été dégrader le courage & le 
mérite des belles aâions, que de parler à 
des Hommes de la lécompenfe ou de la 
punition d’un Vengeur ou d’un Rémunéra- 
teur Célefle. On peut fè tromper ; mais on 
n’efl point tnéprilàble pour avoir penfè 
noblement de la Nature humaine. Varrbn 
fut honoré par des Romains , à l’heure de 
fa défaite, pour n’avoir pas défefpéré de la 
République. Les Egyptiens faifoient un 
myflere de toutes leurs connoiflànces 
naturelles. Ils craignoient l’inquiétude d'un 
peuple oifîf, (^ns une contrée fertile. On 
auroit eu chaque jour à ibuf&ir dc^ 
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& des Fléaux prefque auflî terribles que ceux 
de Moïfe. Quant aux Druides , des auteurs 
graves font de leur Gouvernement une pein- 
ture effrayante; mais Tacite & Montefquieu, 
ces deux grands Ecrivains, qui ne portoient 
point dans un fiecle de ténèbres , des 
mœurs & des idées qui n’y étoient pas , 
nous faififlent d’une terreur religieufe qui 
imprime le refpeét , en nous parlant de ces 
Prêtres Souverains, qui firent à la fois des 
Germains & des Scandinaves, le peuple le 
plus féroce dans la guerre & le plus hu- 
main dans fes foyers. Hume , l’hiftorien le 
plus fage & le plus éclairé peut-être de nos 
Hiftoriens modernes, a trouvé que la féro- 
cité de fes Druides en Angleterre pouvoir feule 
contenir l’impatience & la rudefle des An- 
ciens Bretons, auffi cruels que ftupides. (74) 


(74) Hift. of Engl. vol. !■ p. 4 - Thus the bands of 
Government , Whieb were generally loofe amongfl 
that rude and turbulent People , Were happily 
Corroborated by the terrors of their Superftition. . 

Dans une HISTOIRE DE L’EüROPE Moderne , 
dont les premiers Volumes font aâuellement fous 
Preffe , on trouvera de plus grands détails fur les 
Mœurs des Druides & des Germains, Germani , 
Peuple de Frepes, 
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Le cœur cft déchiré , quand on Voit U 
tyrannie pourfuivre par le fer & le feu* 
ces infortunés Gnofticiens , qui avoient honte^ 
du Câibat , & ne croyoient pouvoir ho- 
norer plus dignement l’Eterncl dans leurs 
Temples , que par une étude reipeélueufe 

des tnyfteres de la Création & des miracles^ 

"*1 

de la Nature» 

Sil*on n’avoiteu à reptocheraux Templiers,"*,^ 
que les dogmes religieux apportés de l’Orient 
de ces Prêtres de la Nature , & qu’ils euffent vécu 
dans un fiècle auffi éclairé que le nôtre , il eft ^ 
probable que notre Hiftoire ne feroit pas fouil- 
lée de tant d’abominables cruautés. 

Je ne crois pas qu’il foit Êicile de pou- 
voir prouver une liaifon immédiate entre 
les difciples de Bacon , & toutes les Sociétés 
particulières dont je viens de parler. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’on y pourroit 
trouver quelques traces de toutes les So- 
ciétés des Sages de l’ancien monde ; car > 
dans le fens de la nouvelle Atlantis de 
.Bacon, pour peu qu’on eût de penchant 
i étudier la Nature , on fc trouveroit à la 
fois Bramine , Mage , Druide , Gnofticien , 
Templier , Rofe - Croix , & toujours 

Chrétien. 
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^ l^uâfioas donc le Temple de la Nature, -&• 
'jue nos aiiguftes (ymboles , (buillés pat des 
Twines fanguinaires , ne foient plus pour 
es Sages un objet de dégoût & d’effroi» 
Us méritent la peine dître étudiés. 

Voltaire a imprimé, que les myfteres^ 
les Francs- Maçons étoient forts; plats (75) ; 
:et Ecrivain ne voulut jamais croire que 
' ien pût échapper à fii pénétration ; il 
.'fForçoit du moins de le perfuader à 
‘'Univers. , 

La vanité de vouloir tout expliquer au pre- 
.nier coup d’œil , lui a fait commettre une 
action indigne de lui & de tout homme de 
bien. Je veux croire que la Nature & le tems 
ont repris à l’homme indifférend de grands 
fecrets ; mais il n’eft point làge de traiter 
ivec le dernier mépris des Symboles qui 
Turent chéris de tant de grands hommes; 
on peut aifément pardonner à ce grand 
Ecrivain une froide plailàhterîe ; fes écrits 
font pleins d’affertioos légerer qui le con- 
tredirent/, il Je livroit fans rcferve à la 
diverfité de fes idées que les pa'lions rendent 
f mobiles. Il avait des talens pré^eux & 


't/X) Queftiops fur rEBcyclopédîe,au mot Jnitiaùon^ 
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infiniment plus rares que ceux d*un TJ. & d^ufl 
Condorcet; mais avoit-il le cœur d’un Jeait 
Jacques? avoit-îl la tête d’un Condorcet ? 
Il ièmble n’avoir ^perçu les objets que 
de profil, ou ne les avoir vus qu^ travers 
«n prifme de mille couleurs qui les renverfe 
& les défigure. Nous lui devons d*éterneîs 
liomniages pour avoir combattu toute fa 
vie un fanatifine infenle , né d’une ignorance ’ 
volontaire , qui ne cherche la raîfon de rien ,, 
qui prend tout pour des prodiges, qui s’en- 
fonce dans l’erreur , qui s’imagine autorifer 
des crimes par un grand nombre de com- 
plices. 11 pourfuivit, fous toutes les formes , 
le Coupable féroce qui voulant fo fouftraire 
à fes remords , s’empreflfe de faire croire à 
la hâte ce qu’il a cru fans réfiexion. Mais 
ne s’occupant gueres que d’aflèmbler , swec 
art , des idées acquijès , il n’arrêtoit point fo 
penfée fur l’avenir qui n’éft point encore. 
Voilà pourquoi , ce me femble du moins ^ 
il à plus de tours, dans le ftyle que dlnventioa 
dans les idées. 

Il eft^ne certaine grâce dans le ftyle ^ 
’difoit Jean Jacques, qu’il n’ell pas difficile 
de donner à des riens. Montaigne , un' Jugft 
irrécufable en fait de flyle, n’^ vouloif 
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pas tant la. dextérité de la main que 1s( 
gaillardife de l’imagination qui éleve & 
enfle un langage du coeur : il vouloic des 
paroles , non de vent , mais, de chair & (Tos , 
qui appéfanti£ent & enfoncent leur fîgnir 
âcation. 

» GalliR parle fimplement, » difôit-il,' 
3» parce qu’il conçoit fimplement : Horace 
» ne fe contente point d’une fiiperficielle 
» expreflion, elle le trahiroit, il voit plus 
» clair & plus outre dans les chofès. Son 
I» «fprit crocheté & furete tout le magazin 
» des mots & des figures pour Je reprejinter , 
»> & les lui faut outre l’ordinaire^ comme 
9 là conception ell outre l’ordinaire. (7^) 

Aùffi quel intervalle iramenle. entre un ' 
Voltaire , maniant avec un charme perfide 
l’arme du ridicule, cruel préfent de.la Nature; 
& un Bacon, qui prëparoit & calculoit des 
trélors réfervés à les derniers Neveux ! qui 
vouloir , à force d’épreuves & de combinaifbns 
nouvelles , poufièr la Nature à bout , & 
lui arracher fon voile & Tes fecrets: qui 


(76) ElT. de Mont. Liv. 3 chap. 4^ 
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.tfoyoît pofTibte de découvrir fouverit lê§ 
Caufes par les extrêmes , comme la fbliditë 
du fer & de la pierre dans les liquides , la 
Lumière parles Ténèbres ; qui conjuroit les 
Sages de fe réunir , armés de l’expérience ; 
& ave(;un enthouflarme de génie qui décéloic 
le vrai Prophète de l’Eternité , les alTuroic 
que , s’ils donnoient chaque jour la quêftion 
k la Matière pour la faire parler , ils faifi- 
roient, dans la fcience univerfelle des formes, 
le principe ioitial, élémentaire, & indef* 
truâible qui mettroit , entre leur mains 
créatrices, toutes les ^opérations de la Na-^' 
ture. 


Fin de là féconde & dernitre Partie» 
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'ouvrage intitulé Masonry dissec- 
te d, la Maçonnerie Jijfèquée, eft aujourd’hui 
extrêmement rare ; il a cependant eu plus 
de vingt éditions^ à moins que la vingt- 
unieme que j’ai entre les mains foit la der- 
nière , ce qui n’eft gueres probable. 

Dans tous les ouvrages Maçoniques 
publiés depuis vingt-ans on ne l’a jamais 
cité : je n’ai trouvé qu’un feul Ecrivain qui 
en ait parlé comme d’un livre bien extraor-^ 
dinaire : mais cet Ecrivain n’eft certainement 
pas l’efclave des Supérieurs Inconnus. Je 
ne puis me perftiader qu’il foit aujourd’hui 
le ièul en Europe qui connoifle le Cathé- 
chifme du prétendu feu Samuel Prichard : 
je crois au contraire que les deux ou trois 
mille Jéfuites qui ont écrit fur la Maçonnerie 
en Angleterre , en Allemagne , en Italie 
& en France le connoiflbient fort bien; 
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maison s^efïorçoit de le faite .oublier, après 
avoir tout mis en œuvre pour en fupprimer les 
exemplaires expofës en vente publique* 

Cette Maçonnerie dijféquée contient le 
plus ancien Rituel ' des Loges Maçoniques 
en Angleterre: le deflèin des Jéfuites s’y 
trouve bien riioins voilé que dans tous leurs 
autres ouvrages. Seul il peut nous prouver 
V altération principes & des rits de la 

Société des Maçons dont l’oblèrvance intégré 
& inviolable tant vantée par M. Smith &, 
Compagnie efl une.chimere , pour ne pas 
dire une aHèrtion effrontée. 

J’ai cru devoir joindre à mon Ouvrage 
une copie fidelle du texte anglois : il m’a 
été fi difficile de pouvoir m’em procurer un 
exemplaire que cette nouvelle édition fera 
précieufe je m’affure pour un grand nombre 
de Maçons; non feulement ce Rituel con- 
firme tout ce que nous avons avancé d’é- 
trange dans nos recherches ; mais il fèrvira 
de CUf UniverfelU pour tous les autres écrits 
des Jéfuites fur la Maçonnerie de France. 



